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A U x 

JESUITES 
DE FRANCE. 

III Es REVERENDS PERES, 

Jc continue' a 'Vous communz­
quer les Lettres que nous ecri­
.-vent les MiJFonnai res de noftre 
Compaznie ~ & je me fiatte que 
cellescy ne "Uous intereJJe.:ont pas 

a 1j 
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moins que les precedentes. 

La Carte qui eft d fa tefie de 
ce Recueif ~ eflla premiere qui ait 
fJll [aite du payis des Myxes. 
Les MifJionnaires qui ont pene­
tre depuu peu d'annees dans C(JS 

Terre s in fide lies , l' ont dre./Jee a'Vec 
aJfez de Join: ils n'ont pu gueres 
y marquer qne les ri'Vieres qUi 
arrofent les campagnes, & les 
di1)erfes Peuplades ou ils ont raf 
femMe tant de Barbares ~ qui 1)i-
1)oient aupara'Vant comme des 
befies epars fd & fa dans les [0-
1"eflS & fur les montagnes. 

Le payis des Moxes efi Jitu; 
flus la Zone Torride entre I'E­
quateur & Ie Tropique du. Ca­
pricorne J derriere cette chaifne d~ 
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montagnes qui fermmt Ie PerDu: 
il s'etend du Sudau Norddepui> 
Ie 2.0e jufqu'a tHe degre. C'eft 
par ces montagnes qu'il eft ter .. 
mine au Couchant & au Midi. 
A l'Orient font les Nations des 
Chiriguanes:l des Chiquites) 
des Baures :I & beaucoup d'au­
tro Nations idoldtres qui s'eren­
dent fufqu' au Brajil. 11 eft borne 
au Septentrion par les Nations 
des Itonamas:l des Cayubabas, 
des T oromonas:l & plujieurs 
autres Nations barbares qui ha­
bitent des terres immenfestermi­
nees par Ie fameux jlewue Ma­
ragnon. 

Toute cette contree eft coupee 
de plufieurs ri7Jieres : les deux 

a 11j 
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principales font Ie Mamore, & 
ie Beni ~ qui coulem du Sud au 
Nord ~ & qui apres s'eftre :srof 
fies des eaux de toutes les autres 
n'Vieres qu'elles refoi1Jent dans 
leur lit, 1Jont fi decharger dans 
Ie jleu'Ve Maragnon. 

Comme la terre eft prefque par 
tout fort bafSe, if arri'Ve que 
dans fes temps de pluye les ri­
'ZJieres fe debordent ~ &' inondent 
les campagnes jufqu'a les rendre 
na'Vigables; c'eft ce qui produit 
une fierilite prefque g/nerale ~ & 
ce qui empefche fa multiplication 
des troupeaux. 

La di'Verjitf des faifons qui 
partage ailleurs chaque annee , eft 
tout a fait inconnueO dans ce payis : 
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(fun jour a l'autre ['airy eft ex_ 
ceJfi'vement chaud ou excej]i1Je­
ment' foid. Le climat de fa na­
ture eft bruflant ~ mais il 1Jient 
fourvent du coJle du Sud un ~vent 
extremement froid qui glace. Cet­
te alternati1Je preJquecontinuelle 
d'une chaleur extreme & du froid 
Ie plus piquant jointe a l' humidit~ 
de la terre, rend ['air mal fain, 
& caufe de frequentes & de dan· 
gereufes maladies. 

Les naturels du payi1 fe font 
du pain de mayz & dune racine 
qu'ils appellent Yuca. lis vi1Jent 
auj]i de leur chajJe & de leur 
pefche. Les MijJionnaires y ant 
'conduit des troupeaux de 1Jaches, 
ifs y ant plante des ca~~.e£ de fu~ 

a lllJ 
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ere & du ris .) ils y ont feme pa,.. 
reillement des legumes -' & c'eft 
a'7Jec ce fecours qu'ils font fubft-. 
fler tant de Peuples -' (",(t' qu'ils les 
retiennent dans les Peuplades 014 
ils les ont rajJemblez. 

On ne trowve dans ces terre! 
ny or, ny argent, ny rien de ce 
qui excite la cupiditi des Euro­
peans. ~a pawurere de ces In .. 
diens eft extreme; a'Vant leur 
r:on'Verjion ils alloient prefque 
nuds -' ils n'a'Voient d'autres biens 
que leur arc, leurs fleches -' & 
un hamac qu'ils JulPendoient en­
tre deux arbres .) & fur lequel ifs 
prenoient leur fommeil. It nj 
avoit parmi eux nuUes loix, nulle 
police ~ nulle forme de gowverne-
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ment, nulle connoiJJance des arts, 
nulle dijlinElion de riches & de 
pawvres, de nobles & de roturier s: 
les conditions efloient parfaite­
ment egales.) chacun 'Vi'Vant J 
fan g,re dans une independance ab­
fllue' , & fe faifant juftice a foy­
mejine des infoltes qu'i/ a'1Joit ft;'-
fues. 

Le payis des Moxes fe par­
tage en di'Veifes Nations , on y 
parle plU5 de trente lang,ues tout 
a fait dijferentes les unes des au­
tres: on a donne a toutes ces N a­
tions Ie nom de Moxes .) parce 
que fa Nation des Moxes eft 
fa premiere qui· a efte eclaire~ 
des lumieres de la foy .) & qui 
~ donne entree a t E'Vang)le 

a v 
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dans ces terres barbares. 

Toutes ces Nations fe faiflient 
continuellement fa guerre ; quelw 

ques-unes vivoient de chair hu­
maine: on les voyoit aller a la 
chaffi des hommes a peu pres 
.comme on va a la chajJi: des be­
fles. Leur attention efloit de fai­
re beau coup de prijonniers qu'its 
.emmenoient avec eux: enfuite its 
les engraifoient avec fain comme 
.on enzraijJe les animaux 3 & its 
les tuoient les uns apres les autres 
pour Ies faire fervir a leurs re­
pas. 

'Ces Indiens font tous idola­
tres ou athees : les uns adorent Ie 
Soleil, d'autres fa Lune ; quel­

·,fjlfes-uns .adorent les Vents 3 & 
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-quelqtl/es - 'autres Ie Demon: /a 
plufpart rvirvoient fans aucunfott.­
timentde R.eligion ~ dumoins les 

,MijJionnaires n'ont pil, decourvrir 
parmi eUX Ie moin;dre rvefiige d'auJ 
cun cufte refizieux. lis ont L'ef 
prit g,rojJier ~ inconjlant" f::r inte­
repe. Du refte ifs fo rendcnt do~ 
cites aux inftru8ions des MifJion­
naires" & ifs paroijfent fufcepti­
bles des imprejJions de piete q.Jion. 
leur donne. 

Arvant que les Effagnels fif 
fent fa conquefle de l' Amerique, 
Ies Inca-s ()u Empereurs cW PerDU 
ent,re-rent a mtt-m armee .che'{ les 
Moxes" mau ils dedaignerent de 
fubj~£ue~ u:n {tmiferable jayi5.J 
i7 zls Ie .ctn#nt~terade u~dr; 

- a vj ., 
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·la terreur de leur nom parmi ces 
-Peuples. 

Les premiers E/pagnols s'e.f 
forcerent pareillement de penetrer 
dans ees terres oJ mais ils ne purent 
Jupporter l~ incommoditez du 
climat oJ & ifs furent contraints 
deft retirerfans a'Voir trow-iff 
aucun lndien fur leur route; 4 
leur approche les lndiens a1Joient 
pru la fuite & s'efloient cachez 
dans fu forefts. 

Dans fa fuite des temps Dom 
13enoifl de l{ibera ajJembla un 
corps d'armee -pour- conquerir Cl3 

Nations oJ afinde /oU"vrir un paf 
fage jufqu'au grand Paititi, oU. 
il fe fiattoit detrou1Jer des ri­
-chejJC4 im.menfos : ce Jut a,vec Ie 
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meme fuccez. Ses troupes ne pu­
rent refifler a La rigue ur du cli­
mat ny 'Vi'Vre dans un lieu ft fte­
rile -' & (on projet s'e'Vanouit 
prefque aujJi-toft qu'ill'eut for .. 

" me.~ 

Ce ne Jut qu'en /'annee 1675'­
que Ie P. Cyprien Baraze prejJe 
du deftr de gagner a Jef!lts- C/Jrijt 
-tant de Malions infideles -' fur­
monta les plM grands obftacle$ 
a'Vec un courag,e heroi"que. SCJ 

tra'Vaux, Ie fuccez dont Dieu be-, 
nit fa M~(jion -' & fa mort g,lo­
rieufe fe ttou'Vent decrits affez au 
long, dans Ie dixieme de nos Re­
·cueils. Par-Ia il ou'Vrit un 'Vafte 
'champ au zele des Ou'Vriers de fa 
-Compagnie -' qui continuent dr;.. 
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pui5 ce temps ··la a hendre Ie 
Royaume de J~rus-Chrift p4rmi 
.ces Bar&ares. £2!!..elques - uns de 
ces hommes Apojloliques ont eu Ie 
bonheur de fceller de leur fang les 
~eritez de l'E'Vangile", entre au­
tres Ie P. Balthazar de EJPinofa~ 
lequel apres a'Voir con'Verti un 
grand nombre d'lnfidelles , Jut 
perce de fleches par les peuples ap­
pellez Mobimas Ie 6. de Juillet 
de l'anner 1709. a la trente-deu­
xieme annee de [on age. 

Outre cette Carte du payis des 
Moxes, dont j'try cru", ME S 
REVERENDS PERES;, 
de'Voir 'Vous donner icy une idee 
generale.J 'Vous en trou'V.erez une 
,,-utre de fa celtbre ri'Viere des /.1. .. 
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mazones. Elle fut drefJee en I'an­
nee {707. par Ie P. Samuel Fritz, 
qui remplit depui5long-temps les 
fonaions de MifJionnaire fur ce 
grand fleu'Ve ~ qu'il a parcouru 
depui5 fa (aurce juJqu'a [on em­
bouchure. J'aurois pu m' etendre 
Jarvantage dans fa defcription de 
ce flewve .) mai5 if m'a paru inu ... 
Jile de repeter ce qui eft traitte fort 
au f~mg dans une Relation Effa­
gnofe du P. Dacug,na ~ faquelle II, 

efti mife en noftre langue par feu 
M. de Gomber'Ville de I'Acade­
mie Franfoife. Cette traduflion 
'Vient d'eftre reimprimee tout re­
cemment , (;7 on peut aiftment la 

-confulter. 
La Lettre dup. Tachard arri-
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'Va prefque en_ me/me temps que 
fa nouvelle de fa mort;, dont je 
'Votu fis part l'annee derniere. Ce 
qu'i/ dit des Chrefliens de S. Tho­
ma5;,donne lieu a faire iry une ob­
[ervation qui n'efl pas hors de pro­
pos. Vous avez lU fans doute dans 
l'Hifloire critique du vieux Tef 
tament;,ce que I'Auteurde cet Ou. 
'Vra:;;e rapporte fur la riforma­
~ion qui a efte faite dans fa crean­
ee & dans les ceremonies de fa 
Chrejliente de S. Thomas. 11 a­
-'Vance hardiment que Dom A le­
xis de Menefes Archevefque de 
Goa & les Mij]ionnctires ont in. 
troduit quantite de nouveautez 
dans les ceremonies de ces Chref 
ticns des Indcs; qu'ils n'ont pas 
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fait dijjiculte d'alterer leurs MiF 
[els; que les riformations intro­
duites par les MijJionnaires dans 
la creanc( & dans les ceremonies 
de ces peuples ~ ont efte Jaites fa 
plufPart mal a propos & peu ju .. 
dicieufement. Ce font les propres 
paroles de l' Auteur de cefte criti­
que. Sur qu?)' on pourroit luy de~ 
mander fur quelle prewve it Jon­
de ce qu'i! avance, car it n'm ap­
porte aucune: s'il a 'VI-ties Li­
'Vres des TIJomeens avant & 
apres leur correflion;) & s'illes 
a confronte~ enfemMe : Ji c eft in­
troduire des nou'Veaute~ ~ que de 
rhaMir l'ufa/!/ des Sacremens 
prefque aboli ~ que d'introduire la 
matiere & la forme legitime s de 
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ces mefmes Sacremens; parexem..;, 
pIe J pour l' Euchariftie, du 'Veri­
tttble pain a la place de -baignets 
chauds dont on [e [er'Voit , du'Vin 
de 'VTgne au lieu du 'Vin de pal­
mier qu'on y employoit: que d'a~ 
bolir la cotttume d'excommunier 
fllemnellement Ie Pape S. Leon J 

& de faire commemoration de 
plujieurs h~refiarques conzmed'au­
tant de Saints; que de difendre 
a des gens fans caraRere d'impo­
fer les mains au Sacre des Eve.!-
ques & a l'Ordination des Prep 
tres J & ainJi du refie. Enfin ft 
r! eft alterer leurs MijJels , que d' en 
retrancher des erreurs grojJieres" 
& l'herejie Nefiorienne qui y 
efloit enoncee en termes formels ~ 
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11 n'y a gueres eu d'entrepri[e plus 
zlorieufe, plusdijJicile ~ ny quiait 
efte executee a"Uec plus de conf 
tance & de fag,ejJe que la rifor­
mation d( l'Eg,life des Thomeens : 
les E'Vefques des Indes d4ns les 
Conciles de Goa, & I'Archervef 
que de Goa dans Ie CondIe de 
Diamper aidez des plus ha~iles 
Theologiens (car ily en a de tous 
ies Ordres dans les Indes ~ & 
-d'aulJi habiles que ceux d'Euro­
p( ) ont examine meurement fa 
.creance des Neftoriens; & ce 
-qu'its ont jugf a propos de rifor­
"mer, meritoit certainement de 
.l'eftre. 

Depuu l'imprejjion de ces Lft­
tres ~ nOM arvons apprM que la 
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Mijfion du Carnate eft maintt ... 
ndtnt aJJez tranquille de la part 
des Injidelles ., ~'1" que Ie P. de la 
Fontaine a efte refu a'Vec diftin­
fiion d' un Prince Gentil., apres 
a'Voir confondu 1e8 Brame8 en fa 
prefence dans une difJJUte pub/i­
que. If n'en eft pas de me/me de 
fa M ijJion de M adf1re. Le P. 
Manuel Machado Portugais a 
efie rnis aux fers clans fa 'Ville d. 
Tanjaor) & on luy a deja fail 
flldfrir une quefiion rigoureufe. 

Cette Chreftiente rvient de per­
dre fe P. Martin., fun de /e8 pItH 
anciens MijJionnaire8 ~ & dom 
rvous a'Ve:{ rvu Ji flu'Vent de8 Let­
tre8 dans nos Recueifs : j'enayen-

"\ .. 
core une a 1)Ous commumquer qu, 
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r/a p~ trOU1Jer fa place dans celuy­
ry. 0!!fque8 affaires l'arvoient 
appelle en France & de-fa a Ro­
me: if sy trOU1Ja forfqu'of1 equi­
poit a Ci1Jita-Vecchia fCJ Caferes 
lJue Ie Pape en1Joyoit au fecours 
de Corfou. Sa Saintete ayrtnt 
clJarge le.s Jefuites de faire une 
MijJion fur ces Gafere8 ~ fe P. 
Martin tout incommode qu'it ef­
toit alors, s' olfrit pour partager 
1e8 tra1Jaux des MijJionnaires. If 
choifit pottr fuy l'Ho/pital des Ga­
lcriens, & if s' employa au fir­
'Vice de ces malheureux a1Jec ttne 
clJarite Ii pm ordinaire, que Ie 
P ape en fut informe ~ & loua [on 
zele. Le MijJionnaire ayant ob­
tcnu la permij]ion de '1.Jenir a R.o-
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me pour aJJifler 1 la ceremonie dr 
fa Beatification du B. Regis, Sa 
Saintete Ie demejla dans la fou-' 
Ie ~ luy temoigna ~liquement' 
combien eOe ejloit contente du bien 
qu'il a1Joit fait a Ch)ita-Vecchia~ 
& luy ordonna d'y retourner in­
ceffamment pour ache1Jer l' ou-
1Jrage qu'il a1Joit commence. lly 
retourna .en effet , & fans gar­
der nulle mefure ~ il fe li1Jra a tous 
les excez de [on '{ele dans un lieu 
que Ie pourpre & les jii1Jres ma­
lignes rendoient tres -contagieux. 
Bien qu'il fuft d' une conftitution 
robufte ~ if ne put rijifter a tant 
de fatigues & a la malignite 
d'un air Ii corrompu,' une fie'Vre 
peflilente Ie faijit tout a coup,J c;: /' 
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l'oMig,ea de retourner aR.ome pour 
.,y faire traitter: il en mourut 
peu apres [on arri'Vee plein de con­
folation & de merites , & il eut 
i'a'Vantage de rece'Voir au lit d~ 
la mort fa benediClion Apoftoli­
que que Sa Saintete luy avoit 
en'Voyee. Trois jours a'Vant(a 
mort on Ie trouva fans jie1)re ~ 
& on Ie crut hors de dang,er : fuy 
.feul en jug,ea autrement. On pre­
fUme que Dieu luy fit connoiftre 
alars que fa derniere heure ttppro­
chait: Trois jours, dit-il a une <0 

perfonne de confiance -' encore .. 
trois jours pour expier Ie refte de " 
mes pechez -' & je (uis preft de .. 
paroiftre au tribunal de mon .. 
flwverain Juge. J'attends tout '! 
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a) de fa m tfe ri co rde infinie. II 
a'1Jouaa la mefole perfonne, que 
depuu 25. ans il demandoit'a 
Dieu deux graces,' celie de mou­
rirpourle Jdtlut des ames., (!J' celle 
de rece'1Joir les derniers Sacremens. 
a'1Jant Jamort: tune & l'aatre 
luyont efte- accordees.; Jifon fang 
n'a pas efle repandu par les Bar­
bares J CJmme ille fluhaittoit ar­
demment J du moins a-t-il eJle Ia, 
'f;!iClime deJa charite. 

Le P. Martin d'Voit toutes les 
qualitez propres a fa 'Vie Apofto­
lique; Un/? complexion robufle & 
pleine de feu, un exterieur ma­
defle & recueilli., l'effritexcel­
lent, beaucoup d' habilete dans la 
Thealozie & dans Irs #ttthema-

tiques ~ 



E PIS T R E. XXlll 

tiques, une memoire heureufe 
pour apprerrdre toute forte de lan­
gues: fans parler deJ langues 
fia'Vantes; if poffedoit encore Ie 
Turc ~ Ie Perfan.) I'Arabe, Ie Por­
tug,au ~ & la Lmgue qU'on parle 
au Madure. Erjin a un zele ar-

. dent pour Ie falut des ames ~ il 
joignoit un courage qui Ie rend?it 
-intrepide au milieu des pltu grands 
perils. Vn feul trait 'Votu/efera 
connozftre. Le VaijJeau qui Ie por­
ta a-res MijJions a'Vec cinq au­
tres Jefuites ~fut ajJaiili de la plus 
affreufe tempefle: tout -Ie monde 
efloit conflerne ~ & la frayeur 
d'une mort prochaine efloit deja 
peinte fur tous les 'Vi/ages: Ie P. 
Martin luy feul efloit tranquillc 

XI I. 1<,ec. e. 
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au milieu de l' allarme generate, 
& ladreffant a fes chers compa, 
., gnons: Co.urage" mes Peres, 
.. leltr dit-il, Dieu eft content de 
" noftre bonne 'Volonte: s'il 'Veut .. 
•• que 1!OU5 acht;'Vions iry noftre . 
.. facrifice" ne de'Vons-no!u pas-'. 
., cfire contens nous-mefmes ? 

La Miffion des lndes a fait 
encore une autre perte qui a efoe 
pleuree de tous les Chrefiiens, (;7 

des idolatres me(me. M. Laynes 
E'Vefque de Meliapor & ancien 
Mijftonnaire de Madure mourut 
l'onZieme.de 1uin de tannee 171 ,. 

a fa huitieme annee de [on Epif 
capat. C'.efioit un Pre/at qui reu­
n~ffoit en fa perfonne touteJJ les 
.'VertlU R,elig)eufes & Epifcopa-
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leBo 11 efloit entre a t;",ge de 15. 
ans- dans noflre Compagnie ~ & 
il cori[eMJa jufqu'au dernier flu­
pir cette innocence de mCEurs qu'il 
y d1Joit apportee dans un age Ii 
tendre-: if a'1.)oit une conftimee 
infiniment delicate, & un attrait 
partieufier pour fa priere ; outre 
ie temps qu'i! donnoit chaque jour 
a cell! qui efl preflrite aux Ecefe­
fiaftiques ~ if pajJoit encore plu_ 
fieurs heures en oraifln. 11 (e pri­
,'Voit des ehofts 1e8 plus neccfJaires 
pdr amour de la pawvrete , & ie 

- peu qu' on luy donnoit pour (ou­
tenir fa dignite, if fe diflnbttoit 
·prefque tout aux pawures. Tout 
E1Jcfque qu'if efloit ~ & nonobv 
fJant les fatigu~ de fes courfls 

~. " .. 
e IJ 
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Apoftoliques:, if ne relafcha jtS­
mau rien de l' abftinen ce rigoureu. 
fe qu'ob[er1Jent l~ MijJionnaires 
de Madure. Cinquante mille In­
fidelles qu'il a baptifez.) un plus 
grand nombre a qui if a confere 
ie Sacrement de la Confirmation J 

toutes/tg Pro'Vinces depuu Ie cap, 
Comorin jufqu'aux confins de fa 
Chine qu'il a 'Vzjities.) car fon_ 
Diocefl comprend toute cette eten­
due' . font des preu'Ves de [on ze.le 
& de fa 1Jigilance Paftorale. 11 
~enoit de finir la 'Vifite de tOUfes 
les Eglifes du Royaume de Ben­
gale.) forfJu' if fe retira duns noflre 
Maifln de Chandemagor, pour 
y faire fllon fa couftume les exer­
cices Ifirituels pendant dix jours : 
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Ie troifieme jour de fa retraitte it 
fe troU'va ji mal a r Autel J qu'il 
Jut oblig/d'interrompre Ie S. Sa­
crifice J apres lequel if ne 'Vecut 
plus que huit jours. Ses obfeques 
fe firmt dans noftre Eglife ou it 
fut inhume; il y eut un grand 
concours de peuples .. les faupirs 
& les fanglots continuels des af 
fiftans firent l'eloge du dejfunr. 
Ce font des particularitcz que 
nOUJ a'7Jons apprifes du P. Bar­
bier qui "a recueilli, les derniers 
foupirs de ce grand Prelat, & 
qui fa accompagne quatie am de 
fuite dans la 'Vijite de Jon D,io-

fefi· 
Je ne 'Vous dis rien des autrti 

Lettres contenui:'s dans ce Recueil. 
e 11) 
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CelIe au if eft parle d'une jeune 
Iroquoi(e~dont Dieua bien'Voufu 
manifefter la faintetfpar lesgue­
rifons miraculeufes qui fe fom ~ 
Jon tombeau" aura fans doute de_. 
quay 'Vous edifier. Je cray que 
'1JOUS lirez aujJi a'Vec plaifir ce que 
Ie P. Dentrecolles ecrit de la "ma­
niere dant fe fait a fa Chine cette 
belle porcelaine Ji eJlimee dans tOM 

les payis du monde. Le derail dans 
lequel i/ entre pourra eftrede quel­
que uti/ite en Europe. Je fuis tt'Vec 
bea'tcoup de reJPea dans l'union 
de 'Vos faints Sacrifices" 

MES REVERENDS PERES, 

Voltre tres-humble & tres-obe"iifant 
Serviteur en N: S. 

]. B. Dy HAL DE, de la Com­
pagme de J E sus. 

ESTAT 



PRIVILBGE DV ROr. 

L 0 tT I Spar la grace de Dieu Roy de France & 
de Navarre: A nos amez & feaux Confeillers les 

Gens tenans nos Cours de Parlemcm, Mailhes des Re­
'luelles ordinaircs Qe nolhe Holle!, Grand Confcil. 
Prevail de Paris, Baillifs, Senechaux, leurs Licure­
nansCivlls & autres nos Jufticiers qll'i! appaaiendr., 
SAUI-T. Nollre bien ame Je Pere J. B. Du HALDE de 
1a Compagnie de JESUS, Nous ayam fair remomrer 
fju'i1 dciireroit faire imprimer & donner au public un 
Ouvrage incirule: Lettrcs edif:n:tes & curicu(es ecrues 
des Mz[ft'J'1s hrangercJ t' 'tiO q!ulqulJs 1v1iffio'hnaires de Z" 
ComplZgnie de JESUS, s'i! nous pl~i(oit Iuy accorder nos 
I.eteres de Privilege fur ce necellaires. Nous Iuy avons 
perm is & prrmetwn,parces Ple[ences de fair. ilnpri­
mer Iedit Livce en tellc forme, marge, caraacre , & 
autant de fois que bon Iuy femblera, & de Ie faire 

: vendre & debiter par tOUt nollre Royatlme pendant Je 
temps de fix annees cOFlfecurivcs, a compter du Jour 
de b Jarte de[.1ites prefentes. Faifons defenfes a toure 
folte de perfannes de quelque qualite & candition 
'lu'clies {oient, d'eo introduire d'impreilion etrangere 
dans aucun lieu de nofhe obeifEtfiCe ; & a [nus impr!­
nlcurs, iibraires & aurres , d'imprilllcr.) faire in1pri .. 
mer, vendre , faire vendle, debiter oi c'Jntref."e le­
d't livre en tout ni en partie, fans la pcrmiilion du­
dir ~xpof.mt, au de CCllX qui auront droit de IllY, z 
peine de conlifcation des exemplaires conerefaits, & 
de quime cens Iivres d'amende comre chacun des 
contrevenans, dont un tiels a Notls, un tiers it l"Ho­
ihl-Dieu de Paris, I'autre tiers auditExporant, & de 
to us depens , dommages , & inted!rs. A la eharge 
que ces rrc[ences Cerone enreginrec!: [OUt au long fur 

.Ie RegWre de Ia CommunaUtc des Imprimcurs & Li­
bf i, es de Poris, & ce dans trois mois de Ja datte 
d'icelles; .que I'imprdfion dudit Livre fera faite dans 
notre Royaumc & non ailleurs, en bon papier & en 
beaux caracteres, cooformement aux Rcglemens de 
la Libraifie; ~ qu'avOUIt que de I'expofer en vente> iI , V 



cn reta mis deux Exemplaires dans nollre llibHothe. 
que publique, un dans celie de nollee Cbafieau dli 
Louvre, & un dans celie de noll:re ues- cher & feal 
Chevalier Chanoelier de France Ie lieur Phelypeaux 
Comte de Pontchaf[r~in, Commandeur de nos Or. 
dtes, Ie :roUt a peine de nullite des pr~[entes ; du 
contenu defquelles vous mandons & enjoigp.ons d"e 
faire joUir l'Expofant Oll res ayans caufe pleinemen~ 
& paiIiblement , fans fouffrir qu'll leur foit fait aucun 
trouble ou empechemens. Voulons que Ia Copie def. 
dites Prefentes , qui fera imprimee au commencement 
ou a 13 tin dudie Livre, fOle tenne pourduement Ii. 
gninte, & qn'aux cop,es colladonnees par I'un de 
nos ameZ & feaux Confeillers & Secretaires, foy foit 
ajOlltee comme a l'Original. Commandons au pre. 
mier nodre HuiiIier ou Sergent de faire pour I'execu. 
don d'icelles taus Ades requ i • & necelTaires, fans 
autre pormiiIion, & nonobll:ant clameur de Haro, 
Chartte Normande & Lenres a ce concraires : Car tel 
ell: nnll:re plaifir. Donne a VerCailles Ie douzieme de 
Fevtier I'an de grace mil Cept cens creize, & de nonre 
Regne Ie foixanre-dixieme. Pat Ie Roy en fan ConCeil, 

F OUQ..U E T. 

l1.egiflre (ilr Ie Regiflre N" I. de Itt Commullaule de! I i. 
bratres & /mprimeuYJ de Paris, p,fge 5'9. N 67" C/m. 
fcrmiment ttUX Regiemens, & ?lot,.mment at' Al'reftdu lJ, 
Aouft liQj. Falla Pat/sle Iii. AlJril17ll. 

Signe. 1. J 0 SSE • Syndi,. 

De l'lmprimede de 1a Veuve d' Antoine Lambin. 
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DES MISSIONS 
, , 

~ 

DES pp. JESUITES ? 
DE LA PR 0YIN CE 
':, du Paraguay parmi Ies In.' 

diens de l'Amerique Meridio. 

nale appel lez Chiquites, & de 

ceIles qu'ils ont eftablies fur Ies 

rivieres de Parana& Uruguay 

dans Ie mefme1cominent. 

Tiriil'ull MemoirfEJjagnol Envoye a Sa Ma­

i jefU Cathoiique pal' ie p, Franfois Burges 

de la Compagnie de JE SUS , Procurel/T Ge­

neral de la Province du Paraguay . 

E S Chiquites ainfi nOm. " 

mez par les Efpagnols du ' 

Paraguay qui en om fait 
ladecouverte, font entre Ie 16. 

XiI. Rcc.. A 



2. Lcttres de Q1ftlque! 
degre de Iatitud"e aufirale, & Ie 
tropique du Capricorne : iIs ont 
a l'Occident la Ville de S. Lau­
rent & Ia Province de fainte 
Croix de Ia Sierra, & s'efiendent 
ver~l'Orient environ cent gua­
rante lieues jufqu'ala riviere Pa." 
ragua y. Au Nord certe N arion 
eft terminee par Ies montagnes 
des Tapacures qui Ia feparent de 
celIe des Mo.'as: au Sud elIe 
confine a vee l' ancienne Ville de 
de fainte Croix. 

Le payis a environ cem Jieues 
du Nord au Sud: fon terrain eft 
montagneux ,il abonde en miel : 
on y trouve des Cerfs, des Buf­
Res, des Tygres , des Lions, des 
Ours & d'autres belles fembla­
hIes: les pluyes & les ruiifeaux 
forment de grandes mares ou fe 
trouvent des Crocodiles, & cer. 
taines efpeees de poiifons. Dans 
la faifon des pluyes Ie pay~s eft 



Mi.monnaires de Itt C. de J. 1 
tout inonde ; alors tout com. 

I merce ceife entre les habitations. 
Cornme durant l'hyver Ie plat 
payis eft tout couvert de me­
chances herbes, ces Indiens la. 
bourent Ies collines, & ils y ant 
d'ordinaire une bonne recolte 
de mays, de racine d'yuca, de 
magnoc dont ils font de la caf­
fa ve qui leur [crt de pain, de pa. 
tates, de legumes, & de di vers 
autres fruits. 

Le. der~ngeinent des [aifons 
& 1a chaleur exceffi ve du clirnat 
y caufent beaucoup de maladies, 

- & [ouvent rnefme la pelle qui 
enleve quantite de monde. Ces 
peuples [ant d'ailleurs fi gt:of­
fiers, qu'ils ignorent jufqu'aux 
moyens de [e precauEionner can. 
tre les injures de l' air. Ils ne can. 
noilI'ent que· deux m anieres -de 
[e faire traitter dans leurs mala. 
dies: La premiere ell: de faire fu-

A ij 



4- Let'tres de quelqflfs 
'ler la partie ou ils [emem de la 
douleur par des gens, que Ies 
Efpagnois ont appellez pour cet .. 
te raifon Chupadores.- eet "em· 
ploi ell: exerce par les Caciqu~s 
qui font les principaux de la N a~ 
tion, & qui par.Ii fe donnent 
une grande autorite fur I'efprit 
de ces peuples. Leur coull:ume 
efr de faire diverfes quefrians au 
malade: ou [entez. vous de la,. 
douleur ) Iuy demandent ils? En 
quel lieu dtes- vous aIle imme­
diatement avant vofrre mala.;. 
die? N'avez.vous pas repandu 
la chica ? ( c'eft une liqueur eny­
vrante dont ils font grand cas ). 
N'avez-vous pas jette de la chair 
de cerf ou quelque marceau de 
tortue? Si Iemaladeavouequel­
qu'une de ces chofes ; jufrement, 
reprend Ie Medecin, voila ce qui 
vaus tue: !'ame du cerf ou de Ia 
tortue eft ~ntr~e dans voftfe 



Mifjionnai'les de fa C. de 1· 5 
corps) pour fe vanger de 1'ou­
trag~ gu'e Vo.us luy avez fait. Le 
Medecin fu~e en[uite la partie 
mal affetlee ) & au bout de quel ... 
que temps i1 jette par la bouche 
une matiere noire: voila) die i1 , 
Ie venin que j'ay tire de vofire 
corps. . 

Le fecond remede auquel iIs 
ont recours efi plus corifornie a: 
leurs ma::urs barbares : il ment: 
les femmes Indiennes qu'ils s'i­
maginent efhe la caufe de leur 
mal) & offrant ainfi par avance 
cette efpece de tribut a la mort, 
ils fe per[uadent qu'ils font 
exempts de Ie payer pour eux­
me(mes. Comme leur intelligen. 
ce eft fort bornee, & que leur 
efprit ne va _pas plus loin que 
leurs fens) ils.,n'attribuent tou­
tes leurs maladiesqu'aux cau­
fes exterieures, n'ayant aueu· 
ne idee des principes internes 

A iij 



, LettreJ de 'luelqutS 
fjui alterent la fante. ~ 

lIs ont la plufpart la taille 
belle & grande, Ie vifage un peu 
long. ~and ils ont atrei}1t l'a­
ge de vingt ans, ils lai.trent croi~ 
fire leurs cheveux : ils vont' pre[.. 
que tout nuds, iIs laiirent pen­
dre negligemment fur !enrs e­
paules un paquet de queues de 
iinge & de plumes d'oyfeaux 
qu'ils ont tuez a la chatre; afin 
de Faire voir par-Ii leur habilete 
a tirer de l'are. lIs [e percent les 
oreilles & lalevre inferieure, ou 
ils attachent une piece d'e£l:ain : 
iis [e fervent encore de chapeaux 
de plumes aifez agreables par la 
diverfite des couleurs. Les.[euls 
Caciques ont des chemifettes: 
les femmes portent une efpece 
de tablier qui s'appelle dans leur 
langue tjpO). 

On ne voit parmi eux aucune 
forme de police ny de gouvet. 



MJ/ionnaires de la C. de ,. 7 
nement : cependant dans leurs 
Aifemblees ils [uivent Ies avis 
des Anciens & des Caciques. Le 
pouvoir de ces derniers ne fe 
tranfmet point a leurs enfans, 
ils doivent I'acquerir par leur 
valeur & par leur merite. Ils paf. 
rent pour braves quand ils ont 
bleffe1eur ennemi, ou qu'ils l'ont 
fait prifonnier. Ils n'ont fouvent 
d'autre raifon de [e faire Ia guer. 
re, que l'envie d'avoir quelques 
ferremens, ou de. [e rendre Ies 
maHhes des autres, a quoy ils 
[of}c§ortez par leur na.turel- fier 
& hautain. Du refre ils trait tent 
fort bie~1 leurs prifonniers, & 
[ouvep.t ils les marient a leurs 
lilIes. 

Bien que la poligamie ne fait 
pas permife au peuple, les Ca­
ciques peuvent avoir deux au 
trois femmes: camme Ie rang 
qu'ils tiennent les oblige a don-

A iiij 



8 Lettres de qUclq!fCS 
ner fou vent la chica-* , & que ce 
[ant les femmes qui I'appre1l:ent, 
une feule ne fuRlroit pas a cette 
fanction. On ne prend aucun 
foin de l'education des enfans, 
& on ne leur infpire aucun ref­
peet pour leurs parens; ainfi a­
bandonnez a eux.mefmes ils ne 
illi vent que leur caprice, & ils 
s'accoufiument a vivre dans une 
in dependance abfollle. 

Leurs cabanes font de paille 
faires en forme xle four: ]a porte 
en efi fi petite & fi bafTe, qu'ils 
ne peuvent s'y glifTer qu'en fe 
traifnant fur Ie ventre: c'eft ce 
qui les a fait nommer Chiquites 
par les Efpagnols, comme qui 
diroit, peuples rappet~lfeJ:..: Ils en 
ufent ainG, a ce qu'ils difent, 
afln de fe mettre a couvert des 

" Liqueur faite de mayz , de magnoc, & 
~e quelques autres fruirs, qui eft en u[age dans 
leurs feft~ns. 



MdJionntlires della C.de]. , 
mofquites, dont on eft fort in. 
commode durant Ie temps des 
pluyes. 

lIs ont pourtant de grandes 
mai[ons confl:ruites de branches 
d'arbres, ou logent les gar~ons 
qui ont quator:Le a quinze ans, 
ear a eet age- ils ne peuvent plus 
demeurer dans la cabane de leur 
pere. Cell: c;ians ces me[mes mai. 
fons qu'iIs re~oivent leurs hoiles, 
& qu'ils Ies regalent en leur don. 
nant la chica. Ces fortes de fef­
tins, qui durent d'ordinaire trois 
jours & troisnuits, {e pa1Tent a 
boire, a manger, 1x,. a dan fer. 
Cell: a qu( boirale plus de Ii 
chica, dont ils s'enyvrent jufqu'a 
devenir furieux. Alors ils fe jet­
tent fur ceux dont ils eroyent 
avoir re~u quelque affronr, & 
il arrive fouvent que ces forres 
de rejoiiiifances fe terminent par 
la mort de quelques. uns de eel 
miferables. A y 



10 Lettres de quelques 
Voicy de queUe maniere iIs 

parrent la journee dans leurs ViI. 
lages : ils dejeunent au lever du 
Soleil, puis ils jotient de Ia flufie 
en attendant que la rofee [e paf­
fe; car ~ felon eux, elle eft fort 
nuilible a Ia fante. QIand Ie So­
leil efi: un peu haut, ils vont la. 
bourer leurs rerres avec des pel. 
Ies d'un bois tres-dur qui leur 
tiennent lieu de beches. A midi 
ils viennent difner. Sur Ie foir 
ils fe promenent , ils fe rendent 
des vi lites les uns aux autres, iis 
fe donnent a manger & a boire: 
Ie peu qu'ils ont fe partage entre 
taus ceux qui fe trouvent pre .. 
fens. Comme les femmes font 
ennemies du travail, eIles pa[­
ftnt prefque tout leur temps ~ 
[e vifiter & a s'enrretenir enfem:­
bIe: elies n'ont d'autre occupa­
tion que de tirer de l'eau, d'al­
Ier querir du bois ) de cuire Ie 



Mi./Jionnaires de Itt C. dt! J. I I 

mayz ~l'yuca-, ,&c. de filer de­
quoy faire leur typoy ~ ou bien 
les cherniferres &.les hamacs de 
leurs maris; car pour ce qui les 
regarde, elles couchene fur la 
terre, qU'elles couvrent d'un 
fimple tapis de feiiilles de pal­
miers -' ou bien elles fe repofent 
fur une cIa ye faice de gros baC 
tons alfez inegaux- IIs foupent 
au coucher du Soleil, & auffi. 
toil: apres ils vone dormir, a la 
referve des jeunes gar~ons & de 
ceux qui ne [one pas mariez: 
ceux-cy s'alfemblent fotIS des ar. 
bres_-, & iIs vont enfuice danfer 
devant routes les cabanes du Vi~ 
lage. Leur danfe eft alfez parti. 
culiere : ils {orment un grand 
cercle, au milieu duquel [e met. 
tent deux Indiens qui jouent 
chacun d'une longue f.lufte qui 
n'a qu'un trou, & qui par con. 
fcquent ne rend que deux tons. 

A vj 



11 Lettres de que/que! 
Ils fe donnent de grands mou~ 
vemens au fon de~- cet inftru­
ment, fans pourtant changer de 
place. Les Indiennes forment 
pareillement un cercie de danCe 
derriere les gar'10ns, & ils ne 
vont prendre du repos, gu'apres 
avoir poutre ce divertiffement 
jufqu'a deux ou trois heures dans 
la nuit. . 

Le te~ps de leur pefche & de 
leur chaffe fuit la recolte du 
mayz. Quand les pluyes font 
paifees, lefquelles dorent de puis 
Ie mois de N ovembre jufqu'au 
mois de May, ils fe partagent en 
diverfes troupes, & vont chaf­
fer fur les montagnes pendant 
deux 0l.! trois mois: ils ne revien­
nent de leur chaLTe que vers Ie 
mois d' Aoufr, qui eft Ie temps 
auquel ils enfemencent leurs ter­
res. ' 

11 n' y a gueres de Nation) 



Mi//ionnairtS de la C. de 1. J J 
ql1elque barbare ql1'elk foi't, qui 
ne reconnoiO'e quelque Divini-, 
teo Pour ce quiefi des Chiqui­
tes, il n'y a parmi el1X nul veiH. 
ge d'aucun cuhe qu'ils rendent 

. a quoy que ce foir de, vifible ou 
d'lllviGble, pas mefrne au Dc­
mon qu'ils apprehendenr exrre­
nlement. AinG ils vivent comme 
des befres fans nulle connoifian. 
ce d'une autrevie,n'ayantd'autre 
Dieu que leur ventre, & bornant 
to ute leur Felicite aux fatisfa.­
Cl:ions de Ia vie p'refente. C'efr ce 
qui les a porte a detruire -tout a. 
fait les lorders, qu'ils. regar­
doient cOmme les plus grands en­
nemis de la vie, & meime a pre­
fent il [uffiroir qu'un homme eufl: 
re[veen dorma,nt que [on voifin 
efr [oreier; pour. qu'il [e porrafi: 
a luy ofrer la,vie s'ille pOuvoit. 

Cependant ils ne laiifent pas 
d'efire fort fuperfiitieux, fut-



14- Lettrn de quelqun , ' 
tout, par rapport au chant des 
oyfeaux qu'ils obfervent avec 
une attention [crupuleufe : ils 
en augurent les malheurs qui 
doivent arriver, & de-Li ils ju­
gent [ouvent que les Efpagnols 
font prefts de faire des irrup-

, dons fur leurs terres. Cetre ap­
prehenlion feule eft capable de 
les faire fuir bien avant dans les 
lilOntagnes: alors les enfans fe 
feparent de leurs peres, & les 
peres ne regardent plus leurs en ... 
fans que comme des eft rangers ; 
les liens de la nature qui font 
connus des befies mefmes, ~~ont 
pas la force de les unir enfem­
hIe: un pere vendra fon fils pour 
un couteau ou pour une' hache; 
c'eft ce qui faifoit craindre aux 
MilEonnaires de ne pouvoir 
rciiffir ales ralfembler dans des 

. Bourgades; ce qui. eft abfolu­
ment neceLfaire) car iLen [aut 



, lvfi/Jionnaires de la C. de]. " 15 
/ faire des hommes avant que d~en 

faire des Chrefiiens. -
Apres avoir donne une con· 

noiifance generale des mceurs 
de cett~ N arion,' il faut parler 
de la. maniere dont l'Evangile 
Iuy fut annonce, & de ce qui 
donna lieu aux Jefuires d'entrer 
dans Ie I pa yis des Chiquites. 
Leurs vues ne s'efioient pas tour­
nees d'abord de ce cofie,Ja, iis 
ne pen[oie.nt qu'a Ia converfion 
des Chiriguanes, des Matagayes , 
des Tohas, des M.ocohies, & de 
diver[es autres Nations fernbhi­
bies. On avoit choiG Ie College 
que Dom Jean Fernandez de 
Campero Mefire de Camp &. 
Chevalier de 1'0rdre de Cala­
trava ,avoit fonde dans la-ville 
de Tarija qui fe trouve dans Ie 
voifinage de toutes ces Nations, 
pour y faire un Seminaire d'Ou­
vriers Evangeliques propres a 



I~6 Lettres de qttelq,lus 
porter Ja Foy chez tant de peu~ 
pIes infideles. Le Pere Jofeph 
Fran~oisde Arce, & Ie P. Jean .. 
Baptifre de ~ea entr~ren.t les 
premiers chez les Chiriguanes, 
pour connoifrre quelle efioit la 
difpoGtion de leurs efprits, &en 
q uellieu on pourroit efrablir des 
Miffionnaires: ce ne fut.qu'avec 
bien des fatigues qu'ils arrive. 
rent a la ri viere Guapay, .ou ils 
furent aifez bien re~us des In. 
diens &. de leurs Caciques: Ie P. 
de Aree eut la confolation d'jn. 
frruire & de baptifer: quatre de 
ces InfideJes qui Ie mouroient : 
enfuite il [e difpofa a. s-'en retour· 
ner, apies avoir promis aux Ca. 
ciques qu'il leur envoyeroit au 
pluitofr des Miffionnaires pour 
continuer de les inftruire. 

Comme il efioit fur (on de­
part, la [reur d'un Cacique nom. 
lne Tambacura) vint trouver Ie 
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Pere, & ellde fupplia de prote­
ger [on Frere aupres du Gouver­
neur de fainte Croix qui vouloit 
Iuy faire fon procez fur une ac­
cllration tres- fatlife. Le P. de Ar ... 
ce faillt cette oecaGon de [ervir 
Ie Cacique, & par-H de gagner 
de plus en plus la con fiance des 
Indiens. 11 follicica fa grace, & 
ill'obtint. . 

Cependant Dom Arce de la. 
Concha ( c'ell Ie nom de ee Gou­
verneur) ne pouvoir gouller }'en­
treprire des ¥iffionnaires. II leur 
reprefenra que leurs ti'avaux au­
pres des Chiriguanes feroient 
inutiles, que e'eaoie une Nation 
tout a fait indom prable, que les 
Jefuites du Perou avoient deja. 
fait diverfes telltatives pour les 
convertir ala Foy, fans avoir pfr 
y reuffir; que leur zele feroit 
bien mieux, employe aupres des 
Chiqu~ees) que c'eaoie un peu-



'18 Lettres de que/queJ 
pIe doux & paiGble, qui n'atten. 
doit que des Miffi<::mnaires pour 
[e faire infiruire; que les Jefui­
res du Paraguay avoienc la Mif- . 
Eon des Itatines dans Ie voiGna- ' 
ge de cette N arion, & qu'illeur 
efioit facile d'encrer de Ii chez 
les Chiquites , dom Ie payis s'e .. 
fiend jufqu'a la riviere Paraguay, 
laquelleapres a voir forme la ri­
viere de la Plata, va [e dechar­
ger dans l'Ocean a J J. degrez de 
latitude aufirale ; que les Jefui­
res du Perou n'avoient pas la. 
me[me facilite que ceux du Pa­
ragua y; qu'ils efioient trop oc­
cupez au pres de la nombreufe 
Nation des Moxes qui efi, fort 
eloignee de celle des Chiquites; 
qU'enfln s'il eil:oit nece1Taire, il 
en ecriroit au P. Provincial, & 
au P. General mefme qui efioit 
de res amis. Le P. de Arce re­
pondit au Gouverneur qu'il ne 
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pouvoi!: rien entreprendre fans 
l'ordre de fes Superieurs, mais 
qu'il ne tarderoir pas a l'execu~ 
ter, auffi. toft qu'illuy auroit efie 
intime. 

Cependant ayant re~u ·vers Ie 
commencement de I'annee 1691. 

un renfort de Miffionnaires, & 
a'yant pris connoiffance du payis 
des Chiriguanes qu'il avoit par­
couru, il fonda la premiere Mit: 
lion fur Ia riviere Guapa y: illu y 
donna Ie nom de Ia Pre[enration 
.de Noftre-Dame, & ilIa mit 
fous la conduite du P. de Cea & 
du P. Centeno. Le 31. Juillet de 
la mefi11e annee il eftabJit la Mit: 
lion de S. Ignace dans la Vallee 
de Tarequea qui, eft entre la ville 
de Tarija & la riviere Guapay: 
ilia confia au P. Jofeph Tolu, 
.apres quoy it retourna au Colle­
ge de Tarija, pour conferer avec 
Ion Superieur fur les moyens de 



1Q Lettres de quelque! 
porter la Iumiere de l'Evangile 
aux N adons des Chiquites. La il 
eut ordre d'aller reconnoifire la 
·riviere Paraguay, & d'ex~mifier 
s'il trouyoit dans l'efprit des Chi. 
<juites-des difpoiitions fa v·orables 
pour recevoir Ia Foy.'" : . 

Le P: de Arce ne differa pas 
a fe rendre .1'{ainte Croix de Ja 
Sierra; mais il y trouva les cho­
fes bien changees. Dom Augu­
ibn de Ia Concha, qui avoit li 
fort a cceur Ia converlion des 
Chiquites, avoic quittt! Ie gOU4 
vernement de ce pa yis.Ja, & tout 
Ie monde dHfuadoit Ie Pere d'u­
ne entreprife qu'on regardoit 
comme temeraire & inutile. e'e. 
froit, difoit-on ,s~expoferimpru .. 
nemme11ta' une mort certain~, 
que de fe livrer entre Ies mains 
d'un peuple barbare qui Ie maC. 
facreroit auffi - toft qu'il feroit 
entre ~ans leur· pa yis. Comme 
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ces difcours n'effrayoi~nt point 
le Miffionnaire, quau contra ire 
ils.ne fervoient qu'a animer fon 
ze1e, , quelques E[pagnois que 
leur propr,e intereft ~ouchoit da. 
vantilge que Ie [alut de ces Infi­
de les,s.' oppo[erent forme Hem ent 
a [on deifein : ils prevoyoient 
que fi Ies Miffionnaires entroient 
une fois chez Ies Chiquites, ils 
les empe[cheroient d'y faire des 
eX'curfions, & d'y enlever des 
e[da-ves, dont ils retiroient de 
gro{fes fommes par Ie trafic qu'ils 
en faifoient au Perou ; & c'eft ce 
qui leur. fit.redoubler leurs ef. 
forrs pour rQmpre rouJes les me· 
[ures du Pere. 11 eut beau cher. 
cher un guide pour'Ie conduire 
dansces terresinconnues, il n'en 
put jamais rrouver. Enfin apn:s 
bien des [ollicirarions & des prie~ . 
res, il engagea [ecrerement deux 
jeunes hommes qui [~avoient 



%1 Let/res ae quelques 
pafTablelIJent Ies chemins a Ie 
gUIder juiques chez les Pignocds 
qUI font voillns de!> Chiquites . 
. II partit done au commence. 

ment de Decembre, & il ept 
beau coup a fouffrir pendant un 
mois que dura [on voyage: tan. 
toft illuy falloit grim per fur des 
montagnes e[carpees j tantoil il 
avoit a rraverfer des rivieres tres­
profondes; d'aurres fois il efioit 
oblige de [e tracer un chemin 
dans des lieux qui n'avoient efie 
pratiquez de per[onne. Enfin 
apres des fatigues incroyables il 
arriva chez les PignQcas. la'joye 
qu'il eut de [e voir au milieu de 
ces peuples, fut bien temperee 
par la douleur qu'il reifentit du 
trifle eftat ou illes trouva. La 
petite v~rolle faifoit parmi eux 
de grands ravages, & enlevoit 
tous les jours quantite de mon. 
de. Le bon accueil qu'on Iuy.fit 
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Ie con[ola : ces Indiens l'aifure­
rent qu'ils avoient un defir fin­
cere d'embraifer la Foy , & que 
s'il cftoit venu plufton: , plu. 
Jieurs de leurs compatriotes qui 
eftoient morts auruient re~u le 
Baptefme: ils luy offrirent en­
fuite des legumes, du rna yz , des 
citrouilles, des parares, & di­
vers autres fruits qu'ib cueillent 
dans les bois; ils Ie prierent in­
fiamment de ne les pas abandon. 
ner, & ils Iuy promirent de ba_ 
fiir une Eglife, & de Iuy fournir 

i tout ce qui feroit neceifaire a fa. 
, fubfiftance. 

Des difpofitions fi favorables 
au Chrifiianifme charmerent Ie 
P. de Arce ; c'eft pourquoy fai_ 
fant rerlexion que Ie temps des 
pluyes eaoit venu', que Ie payis 
qui eft une terre balIe eHant tout 
inonde, il ne pouvoit continuer 
la decouverte de la riviere Pa. 
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l'aguay qu'au mOls d' A vril que 
Ies pluyes ceffoienr, il fe deter. 
rnina a demeurer tout ce temps­
Ii parmi les Chiquites, & illeur 
promit que s'il eftoit contraint 
de les quitter ,_ il ferott venir 
d'autres Miffionnaires quI' pren­
droient fa place, 

Ces paroles du Miffionnaire 
comblerent de joye les Indiens: 
quoyqu'ils ne fuaent pas encore 
bien H!tablis de leur maladie, 
ilfe mirenr en devoir d'execu. 
ter ce qu'ils avoient prom is. Us 
choiGrent un lieu propre a pla­
cer une Eglife, & ils commen. 
cerent par y planter une Croix: 
tous fe profiernerent devant ce 
iigne du falut. Le Pere recita les 
LItanies a haute voix, & les In. 
diens y affifierent a. genoux. Des 
Ie foir mefme ces pauvres gens 
fe mirent a couper du bois, &: 
ils travaillerent avec rant d'ar. 

deur 
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deur qu'en moins de quize 
jours l'Eglife fut achevee &: de­
diee a S. Fran<;ois Xavier. Ils 5'y 
aiTembloJent tous les jours pour 
[e faire i dhuire de la doctrine 
Chrefrienne, & [ouvent Ie M if­
fionnaire efroic oblige de patTer 
une partie de la nuit a leur ex­
pliquer ce qu'ils n'entendoient 
pas, ou). leur repeter ce qu'ils 
avoient oublie. 

Cette affiduite & cette appli­
cation extraordinaire les mit 
bien- tofr en efrar de recevoir Ie 
Baptefme. Le' Pere cornmen<;a. 
par l'adminifrrer a quatre- vingt. 
dix enfans qui efroiem bien in. 
frruits : l'un d'eux ne [urvecut 
pas long-temps a cette grace, 
& il alIa prendre pofTeffion du 
celefre heritage que ces eaux fa. 
lutaires venoient de Iuy acque­
nr. 

Des progrez {i rapides confo.. 
XII. Rec. B 
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Ioient infiniment Ie Miffionnai_ 
re, & adoucifIoient toutes fes 
peines. Sa joye augmenta par 
l'arrivee de plufieurs Caciques 
qui Ie prierent de Iuy marquer 
un lieu dans Ia nouvelle PeupIa­
de, ou ils puifent ie loger eux & 
leurs familles, & ne faire qu'un 
rne[me peuple avec Ies nouveaux 
fideles. D'un autre coIl:e Ies pc­
gnoqttis luy deputerept queIques-' 
uns de leur N arion, pour Ie prier 
de leur envoyer des Miffionnai­
res qui les milTent au rang des 
enfans de Dieu. De toute~ parts 
les Indiens accouroient pour [e 
faire infiruire, &l'Eglife [e trou­
va bien- toIl: trop petite pour les 
contenir. 

Mais ces heureux commence. 
mens furent bien. toIl: troublez, 
foit par une maladie dangereufe 
qui pen[a ravir Ie Miffionnaire 
a res Neophytes, foit par les ir ... 
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ruptions des Mamelus Portugais 
ciu Brefil. Ce font des bandits 
qui pour evit~r Ie chafhment 
que meritent leurs crimes) s'at­
troupent en certains Heux) cou~ 
rent Ie payis a main arrnte, & 
vivent dans une entiere in de­
pendance. Ils ne mena<1oient de 
rien moins que de poutIer leur 
excurfion ju[qu'a Sainte Croix 
de Ia Sierra qu'ils pretendoient 
detruire, & d'emmener efc!aves 
to us les Chiquites qu'ils trouve­
roient fur leur route. On eut ces 
avis par un Indien qui avoit efie 
pris par les Portugais, & qui 
s'efioit echape de leurs mains 
au pafIcige de la riviere Para­
guay. 

A cette nouvelle Ie P. de Aree 
partit avec trois Indiens qui con .. 
noilToient Ie payis pour obferver 
de pres leur rnarche : il prit [a. 
route vers r 0 rient, & il paffa.-

B ij 
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chez les N arions des Boros, des 
T abicds, des T aucas, &c, Par 
fout il fut bien re~u, & tous ces 
Eeuples parurent difpofez a fe 
foumettre au joug de l'Evangile. 
Le MilIionnaire apprit bien- toIl; 
par quelques lndiens tout ef­
frayez qui prenojent 1a fuice, ~ 
par Ie bruit me(me des mou[­
quets, que Ies Mamelus Portu .. 
gais el1:oient· proches. A ulli. coil; 
il exhorta les Indiens a joindre 
leurs familIes enfemble, & a fe 
retirer dans un lieu avantageux, 
ou ils putTent plus aifement fe 
menre a couvert des infulces de 
I'ennemi. L'avis du Pere fut fui­
vi, & les Indiens fe retireren~ 
dans un endroit appelle Capoco, 
OU peu de temps apres on fonda. 
Ja Miffion de S. Raphael. Ce po­
Ue el1:oit affez fur a caufe d'un 
grand bois fort epais) que les 
IJldiens mettoien~ enq-e-eu;x ~ 
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la ~oute que tenoicnt les Portu­
gals. 

Cependant Ie Miffionnaire les 
trouvant tous reiinis, profita de 
l'occauon pour les infl:ruire au· 
tant que Ie temps Ie Iuy permet. 
toit; & apres avoir bapti[e quel­
ques enfans, it fe rendit a fa Mif.. 
fion de os. Fran~ois Xavier qui 
efl:oit a 5o.lieues plus loin, d'ou 
it pa rtit incontinent pour aller a 
Sainte Croix de la Sierra avertir 
Ie Gouverneur de ce qm [e paC 
foit) & luy demander un pr0!11pt 
recours. On Iuy donna trente 
Soldats avec un Commandant • 
qui partirent en toute diligence 
vers la Million de S. Fran~ois 
Xa vier, ou ils furent joints par 
500. Indiens Chiquites to us ar­
mez de fleches. 

Comme l'endroic OtL cette 
Miffion efl: utuee n'efl:oit pas af­
fez [eur, on jugea plus a propos 

B iij 
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d'aller camper fur la riviere A­
pere, que les Efpagnolsnomment 
de S. Michel. Le Commandant 
envoya allffi-toft des coureur~ 
pour reconnoiftre l'ennemi, & 
Je lendernain il eut nouvelle qu'il 
efroit arrive a la Bourgade de 
~ ... Xavier qu'on venoit d'aban ... 
donner. On re~ut rne[me une 
Lettre du Commandant Portu­
gais qu'iI ecrivoit au Miffionnai­
re, dont voicy la teneur : 

MON REVEREr:rD PERE, 

" Je fufs arrive icy avec deux 
"Compagnies de braves Soldats 
"de rna Nation: nous n'avons 
"nul defIein de vous faire du 
"mal: nous venons chercher 
'.) quelques-uns, de nos gens qui 
" [e font refugiez dans ce payis) 
"ainli vous pouvez retourner 
"dans voftre rnai[on, & rame­
., ner avec vous vos Neophytes; 
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vous y ferez en toute [eurete." 
Je prie Dieu qu'il vous confer-" 
ve. " 

ANT 0 I N E FER RAE Z. 

Apres Ia lecture de cette Let­
tre Ie Commandant Efpagnol fit 
auffi-toft marcher [es troupes 
vers les Portugais. 11 arriva fur 
les trois heures apres midy a une 

, heue du Camp ennemi. 11 crut 
devoir differer Ie combat juf­
(ju'au lendemain marin , foit 
pour deIaiIer fes troupes, foit 
pour donner 1e temps aux Efpa.-

,gnols & aux Indiens de [e COti­

feifer. Les Miffionnaires qui lcs 
accompagnoient, furent occu­
pez iufqu'ci minuit a entendre les 
confeffiom. Sur les trois heures 
du marin Ie Commandanr don­
na fes ordres pour Ie ('om bar. Il 
fut regIe qu'on fornweroit d'a_ 
bord les Portugais d:~ metue bas 

13 iiij 



31 Letties de quelques 
les armes: qU'a Jeur refus , on ti. 
reroit un coup de fufil qui fervi. 
roit d.e figna! poor commencer 
Ie combat. 

Cet ordre fut trouble par l'im. 
prudence de fix Efpagnols, qui 
obligerent un Indien du parti 
Portugais a decharger fon mouC. 
qu~t dans -Ia tefl:e de l'un d'eux : 
cetre mort fut auffi-tofl: vangee 
par celie de deux Portugais, & 
Ie 'combat s'efrant ainfi engage, 
on fe mefla avec furie. Antoine 

'.Ferraez & Manuel de Friaz qui 
commandoient Ies deux Com­
pagnies furent tuez a ce premier 
choc: la mort des Chefs effra ya 
leurs Soldats, qui fe jetterent 
avec precipitation dans la rivie­
re de S. Michel pour fe fauver a 
la nage. Ce fut vainement: les 
Efpagnols & Ies Indiens en firent 
un tel carnage, que de cent cin­
quante hommes qu'ils efroient , 
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il n'en refia que fix, dont trois 
furent faits prifonniers, trois au. 
tres prirent la fuite ~ & allerent 
porter la nouvelle de leur defai. 
te a une autre troupe de leurs 
gens, qui efioient entrez par un 
autre chemin dans Ie pa),is des 
Peg,noquis, & avoient enleve 
qujnze cens de ces malheureux 
Indiens. I1s n'eurent pas pluftofi: 
appris cette nouvelle qu'ils re­
palIerent au plus vifl:e la riviere 
Paraguay, & fe retirerent au 
EreCt!. Les Efpagnols s'enretour. 
nerent a Sainte Croix, n'a yant 
perdu que fix de leurs Spldats 
& deux Indiens, ils y conduifi­
rent les trois prifonniers Portu­
gais, & ils eurent la gloire d'a.; 
voir fauve cette Chrefiiente naif. 
{ante, qui .efl::oit perdue fi dIe 
n'avoit efl:e feconrue a temps. 

Dom Louis Antoine Calvo 
Gouverneur de Sainte Croix re· 
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mit les prifonniers au pouvoir 
du Conleil Royal de charcas, 
auquel il envoya une relation 
detaillee de cette expedition. 
II eut ordre du Confeil d'en in. 
former les Miffionnaires & les 
Indiens du Paraguay, afin qu'ils 
priiTent Ies me(ures con venables 
pour prevenir de femblables 
malheurs, qui intereffi)ient ega. 
Iement & la Religion & I'Ell:ar. 

On ne pouvoit douter que ces 
Mamelus n'eufTent Ie mefme def. 
fein fur Ie pay is des Chiquires 
& fur la ville de fainte Croix, 
qu'ils avoient eu auparavant fur 
Ies Guarani! du Paraguay) & fur 
d'autres Nations Indiennes fu. 
jetres a Ia Couronne d'Efpagne. 
Leur vue eil: de s'emparer de 
toutes ces rerres, & de [e frayer 
un palfage au Perou , fe mettan~ 
peu en peine de ruiner Ie Chri. 
ftianifme) pourva qu'ils [atis~ 
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farrent leur ambition & leur ava­
rice. 

Comme la connoiiI'ance
i 

de Ia 
route que rinrent Ies Mamelus 
du BrefiI, peue efire utile afin 
de [e pn!cautionner contre leurs 
violences, & que d'ailleurs cet 
itineraire ne [ervira pas peu a 
reformer les Cartes Geogra phi­
ques, il efi a propos de rappor­
rer icy ce que 1'on en a appris de 
Gabriel Antoine Maziell'un des 
trois Portugais qui furent faits 
prifonniers dans Ie combat dont 
nous venons de parler. Il de­
clara done qu'i! partie du SreGl 
avec res compagnons, & qu'ils 
fe mirenr en canoe fur la ri viere 
Anemhy qui eombe dans Ie fieu­
ve Parana par Ie cofie du Nord; 
qu'ils entrerent enfuiee dans ce 
fleuve, & qu'ayant trouve l'em­
bouchure de la riviere Imuncina 
qui s'y decharge ciu cofl:e du 
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Sud, ils la remonterent peridant 
huit jours, ne faifant que des 
demi journees de chemin juf­
ques vers la ville de Xeres qui 
eft a prefent derruire; qu'ils laiC. 
[erenc en ce lieu. Ii les canots 
fur lefquels ils eftoient venus de 
S. Paul; qu'ils y lailferent auffi 
de leurs gens pour les garder , & 
pour femer dequoy rectieillir a 
leur retour; qu'ils continuerent 
leur voyage a pied ~ & qu' .apres 
douze demi - journees qu'ils £i­
rent dans les campagnes agn~a­
bies de Xeres, ils arriverent ala 
rjviere Boinhay qui va tomber 
dans Ie fIeuve Paraguay du cofre 
du Nord; qu'ils firent d'autres 
canoes pour defcendre cette ri­
viere, & qu'ils [emerent des 
grains pour Ie retour; qu'apres 
avoir navige pendant dix jours 
ils arriverent au fIeuve Para­
guay; qll'ils Ie remonterent pen-
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dant huit jours , & arriverent i 
I'entree de l'ecang Maniore; & 
qu'apres un jour entier ils pri­
rent terre au Port des Indiens 
Itdtines, ou ils enterrerent leurs 
canots dans une grande fabljere, 
afin de s'en fervir a leur retour; 
qu'iIs pourfuivirent en(uire leur 
voyage .i pied, ne faifant qu'une 
ou deux lieues au plus par jour, 
afin d'avoir Ie temps de courir 
fur les rnontagnes pour y trou­
ver dequoy vivre, & pour {e 
rendre au lieu ou ils campoient 
avant midy. 

Tel fur enfuire I'ordre de leur 
marche. Le ler jour ils parrirent 
du Port des Itatines, tirant a 
I'Occident un peu vers Ie Nord, 
& ils arriverent a un marais 
d'eau falee. Le 2,

e ilsmarcherent 
ce jour.La & prefque tout Ie refie 
du voyage a rOccident, & ils 
s'arrefierent en un lieu nomme 
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.111 hocdyti6aZf!n, ou ils ne rrouve.; 
rent point d'eau. Le 3e detour. 
nant un peu vers Ie Sud, ils vin. 
rent fiu les bords d'un ruiifeaJ1, 
ils y hre,lt quelgues puits pour 
avoir plus d'eau. Le 4 e ils [e ren­
dirent i une mare appellee Gut!. 
curuti. Le jt ils s'arrefierent dans 
un champ paes d'un ruilfeau. 
Le 6e ils allerent a un autre ruiC. 
[eau au pied d'une montagne. 
Le 7e i une mare dans un grand 
champ nomme Jacuha. Le 8e ils 
ffilfcherent dans une vafie cam. 
pagne tirant au Nord, & ils 
camperent fur les bords d'un 
rui!f..:au. Le ge [uivant la me[me 
route ils allerent a Yacu. Le we 
iIs pail'erent une montagne en 
tirant fur Ie Nord, & ils arri. 
verent au pres d'une mare. Le 
Ile ils marcherent vers l'Occi­
dent, & ils s'arrefl:erent dans un 
champ. Le n e ils pafferent dans 
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une plaine, & [uivant la mefine 
route ils arriverent a une Bour­
gade ruinee qui avoit apparte­
nu aux itatines. Le Ij" fuivant 
encore la mefme route, ils arri­
verent a une autre Bourgade rui­
nee de cette mefme N arion. le 
14c ils continuerent leur route 
dans une campagne, & ils arri­
verent a un ruiiTeau. Le I5e ils [e 
brent un chemin fur une mon­
tagne, & tirant a l'Occident un. 
peu vers]e Sud ils allerent a un 
autre ruiifeau. Le 16e tournant 
un peu au Nord, ils marcherent 
jufqu'a un ruiifeau. Le 17e aYlnt 
rnarche au Nord, iIs camperent 
entre deux petites collines. Le 18e 

faifant me[me route, ils vinrent 
a .1'entree de Tareyri. Le 19c mar~ 
chant au Sud un peu vers 1'Oc­
cident , its camperent fur les 
bords d'un ruiifeau au pied d'u­
ne montagne. Le 1.0e ils tirerent 
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au Nord vers la fouree de ce 
ruiifeau, & a yant continue huit 
jaurs ceete mefme route, ils ar­
riverem au payis des Taucas qui 
eft de Ia N arion des Chiquites, 
d'ou l'on voit Ia montagne AZ­
napurahey qui s' eft end vers Ie 
Sud. Le 28" ils paiferent vers Ie 
Sud a une autre Bourgade des 
T aucas plus voifine de cetre mon­
tagne. Le 1ge ayant paife une 
montagne, & tirant vers I'Oeci­
dent ~ ils arriverent a un erang 
des Peznoquis dans un ~gr.and 
champ. Le 30e ils fuivirent Ia.. 
rnefme route pour fe rendre au 
bout de cet etang, ou com­
rner:c'~ la chaifne des montagnes 
des P [,YJocas. Le 31" ils eurent de 
rnauvais chemins dans un payis 
monragneux & tout couvert de 
palmiers , ils tirerent a l'Oeci­
dent un peu vers Ie N o'rd , & iIi 
vinrent a la colline des .f2!!,im,. 

I 
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tas, & ils continuerent la mefme 
route pendant quatre jours. Ce 
fut.Ia que quelques annees au­
paravant Jean Borallo de Alma. 
da Chef des Mamelus fut batm 
par les Peznoquis. Le 35" tirant a 
l'Occident , ils arrive rent a la 
riviere Apere, autrement de S. 
Michel. Le36e & le37e ils mar­
cherent fur des montagnes, & 
vinrent aux habitations des .Ya­
marus. Le 38e ils pafferent la man. 
tagne des Piznocas pour [e ren­
dre aux Bourgades des Pczno­
quis, & ils palferent Ia riviere 
Apert. Enfin ils finirent leur mar. 
che dans Ie payis des Q!!.imes, 
puis ils s'emparerent de la Bour. 
gade de S. Fran~oisXavier chez 
les Piznocas., au ils furent entie. 
rement defaits, ainu qu'on l'a 
rap porte cy-devant. 

Le Portugais qui nous a don. 
ne ce detail) declara encore que 
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trois ans auparavant, il avoit fait 
une excurfion avec res compa. 
gnons, en remontant la riviere 
Paraguay, dans un vafre payis 
ou efr la nation des Parcjis: que 
commen~ant leur marche a l'en­
tree de l'etang Maniore, ils e[. .. . \ 

tOlent arnvez en quatre Jours a 
l'Ifle des Yaraes: c'efr un petf.. 
pIe que les Efpagnols appellent, 
Grandes-oreilles, parce qu'ils fe 
les percent, & y mettent des 
pendans de bois: qu'apres avair 
parcouru nile, ils mirent qua. 
trejours a trouver l'embouchu­
re de la ri viere Yapuy qui fe jet­
te du cofre gauche dans la ri. 
viere Paraguay; que de-U en 
quatre autres jourm!es ils arri. 
verent a l'embouchure du Iji­
poti, & que continuant de na. 
viger, ils fe trouverent cinq 
jours apn:s aux habitations des 
Guarayus) appellez Carabercs & 
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'Araaibaybas; qu'ils continue­
rent leur chemin a pied pen­
dant trois jours; & qU'ayant fui­
vi une aifez longue chaifne de 
montagnes , ils entrerent dans 
Ie payis des P~lrejs & des Mbo­
riyaras, d'ou par la meme rou­
te ils ~'en retournerent au Bre~ 
fil. 

L'entreprife route recente des 
. Mamelus, & la crainte qu'on 

eut qu'ils ne fi{fent dans la fuite 
de nouvelles courfes, porta les 
Miffionnaires a changer de lieu; 
ils quitt~renr done la Bourgade 
de S. Fran~ois Xavier, & ils la 
tran[porterenc a Pari fur la ri­
viere de S. Michel. eet endroit 
n'efr eloigne que de huit lieues 
de S. Laurent. Les Piznocas & 
Jes Xamarus s'y aifemblerent ,­
y etablirent une groife Bourga­
de. Mais ils n'y furent pas long­
temps tranquilles. Les Efpagnols 
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de S. Laurent troubloient [ou .... 
vent leur repos & enlevoient 
des Indiens pour. en fOlite des 
efda yes. Ils en vinrent meme 
jufqu'a maltraitter les Million. 
naires qui s'oppofoient a. leur 
violence. e'ei1 ce qui obligea. 
Ie P. Lucas Cavallero <i changer 
encore une fois Ie lieu de fa Mif •. 
hon , & a l'etablir a 18. Heues 
plus loin fur la mefme riviere. 
Ces divers changemens joints a 
la difette de routes chofes, & aux 
maladies qui furvinrent , dimi. 
nuerent beaucoup Ie nombredes 
Neophytes; quelques.uns fe re­
tirerent flu les montagnes, d'au. 
tres perirent de faim & de mi. 
[ere. N eanmoins on a· lieu de 
croire que certe Peuplade de. 
viendra en peu de temps tres 
nombreufe. Les Nations voifines 
des ~ibiquias, des TubaJis, des 
GttapVU) auili. bien que plu£ieurs 
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autr-es families ont prornis d'y 
venir demeurer pour ie faire inC. 
truire , & dhe admis au bap­
tefme. 

La feconde Million, qui s'ap­
pelle de S. Raphael, eft eloignee 
de la premiere de 34. lieucs vers 
l'Oritnt. Le P. de eea & Ie P. 
Frao'1ois H~rbas la formerenc 
des Nations des Ta6icas,desTaus 
& de quelques autres qui fe reu. 
nirent enfemble, & compoferent 
lllle Peuplade de plus de mille 
lndiens: mais la pefie la defola. 
deux annees de fuite & en dimi. 
nua beaqcoup Ie nombre. C'en:. 
pourquoya Ia priere des lndiens 
on uanfporta cette Mifi]on en 
J'annee 170 L fur la riviere Gua. 
6is, qui fe decharge dans la ri. 
viere Paraguay, a 40. lieue!) de 
l'endroit ou eUe etoit d'abord, 
Cene fituation efi d'autant plus 
",ommQde, qu'elle ouvre un che .. 
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min de communication avec les 
Millions des Guaranis , & avec 
celles du Paraguay par la riviere 
qui porte ce nom. 

La joye fut generale parmi 
ces Neophytes, lor{qu'en 1702. 

ils virent arriver fur cette riviere 
le P. Herbas & Ie P. de Yegros 
accompagnez de 40. Indiens qui 
s'efioient abandonnez a la pro­
vidence & a la protection de la 
fainte Vierge en qui ils avoient 
mis leur confiance. Pendant plus 
de deux mois que dura leur 
voyage, ils fatiguerent beau­
coup: illeur fallut traverfer de 
rudes montagnes, fe defendre 
des ennemis qu'ils trouvoient fur 
la route ~ & fe frayer un chemin 
par des payis inconnus. I1s fub­
flfierent pendant tout ce temps­
Ii comme par miracle: dans leur 
chaife & dans leur pefche Ie gi­
bier & Ie poiifon venoient pref-
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que fe jetter entre leurs mains. 
Ce qui les confola infiniment au 
milieu de leurs fatigues, c'eft 
que dans leur route ils gagnerent 
trois familles d'lndiens, qui les 
annees precedentes leur avoient 
ferme Ie paJTage. 

Ces Indiens dont la langue eft 
entierement differente de celIe 
des Chiquites, connoiiTent Ie 
payis, & entendent parfaite­
ment la navigation des rivieres. 
Ils ont deja donne la connoif­
{ance des Guates , des Curucuanes:I 
des Barecies, des Sara/;es, & de 
plufieurs autres Nations gu'on 
trouve des deux coftez de Ia ri. 
viere Paraguay, principalement 
en remontant vers [a [ource. 
Ainfi voila une ample moilTon 
qui [e prefente au zele des Ou­
vriers Evangeliques. 

La troiGeme Million eft celIe 
de S. )ofeph. Elle eft htuee fur 



4 8 .Lettres de quelques 
de hautes collines au bas def.. 
quelles coule un ruifTeau , a dou­
ze lieues vers l'Orient de la Bour­
gade de S. Fran~oi~ Xavier. Ceil: 
Ie P. Philippe Suares qui Ja fon­
da Ie premier en l'annee 1697. 
Les MiiIionnaires one eu beau. 
coup a y fouffrir des maJadies & 
de Ie! difetre des chafes Jes plus 
neceffaires a la vie. C'efi: ce qui 
caufa la mort au P. Antoine Fi­
deli en l'annee 1702. Cette MiL 
fion eft compofee des familles 
des Boros ~ des Penotos , des Cao­
tos ~ des Xamarus ~ & de quelques 
Pig,nocas. La Nation desTama­
curas qu'on vient de decouvrir 
du cofi:e du Sud, & qu'on efpere 
convertir a la Fay, augmentera 
confiderablemcnt ceere Peupla­
de. 

La M iiIion de S. Jean. Baptifie 
eft la quatrieme. EHe eft lltuee 
vcrs l'Oriene tirane un peu fur 

Ie 
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Ie Nord a plus,de trente lieues 
de la Miffion de S. Jofeph. Cet­
re Peuplade, qui eft comme Ie 
centre de routes les autres qui 
s'etendent d'Orient en Oc.ci­
dent, eft prillcipalement habi­
tee par les Xamarus. Elle s'aug­
memera encore plus dans la fui, 
te par plufieurs familles des Ta­
mipicas" CuJicas, & Pequicas ~ 
aufquelles on a commence de 
prefcher l'Evangile. Ceil: Ie P. 
Jean Fernandez qui en a foin, 
& c'eft Dom Jean Fernandez 
Campero. ce Seighfur fi zele 
puur la converfion des Chiqui­
res" qui a donne liberalement 
tout ce qui eftoit nece!faire pour 
orner l'EgIife , & Y faire Ie Ser­
vice avec decence. 

On a decouvert depuis peu 
plufieurs autres Nations, relIes 
que font celIes desPetas, Su6er­
cias, Piococas, T()cuic~tS , Puraji~ 

XII. Rec. C 
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cas, Aruporceas, Bordos , &c.- &. 
on a de gran des efpera.nces de 
les [oumettre au joug de l'Evan_ 
gile ;' ce ferom de nouveaux fu­
jets pour la Couronne d'Efpa­
cne. 
t:> On peut juger aifement ce 
qu'il en coufie aux Miffionnai. 
res, & a quels dangers ils expo­
{em leur vie pour ralfembler des 
peuples non mains fau vages que 
Ies befies, & qui n'ont pas moins 
d'horreur des Efpagnols que des 
Mamelus du Brefil. Depuis qu'on 
Ies a rc:h.inis dans des Bourgades, . 
on les a peu a peu accoufiumez 
a la dependance dontils efioient 
fi ennemis; on a etabli parmi 
eux une forme de gouverne­
ment, & infenfiblement on en a 
fait des hommes. lIs affifient taus 
les jours aux lnfirutl:ions & aux 
Prieres qui fe font dans l'EgHfe; 
ils y recitent Ie Rofaire a deux. 
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cha:urs, ils y chantent les Lita ... 
nies, ils gouHent nos faintes ce-­
remonies, ils fe confelfent fou­
vent, mais ils ne font admis a 
la table Eucharifiique qu'apres 
qu'on s'efi affure qu'il ne refie 
plus dans leur efprit aucune tra .. 
ce du Pagani[me. La jeunelfe 
eft bien eIevee dans des Ecoles 
qu'on a etabIies a ce deifein, & 
c'eft ce qui affermira a jamais Ie 
Chrifiianifme dans ces vafl:es 
,ontrees. 

Les Miffions de Guaranis, ou 
1'on trouve une Chreftiente 80-
ritfanre, font fur les bords des 
fleuves Parana & Vruguay, qui 
arrofenr les Provinces de Para­
guay & Buenos ayres. Ces Mif­
fions feroient beaucoup plus peu­
plees, fi les travaux des Ouvriers 
Evangeliques qui les ont etablies 
& qui les cultivent, n'ef1:oient 
Fas traver[ez par l'ambition & 

, C ij 
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l'.1varice des Mamelus du BreGI. 
Ces bandits ont defole toutes 
ces Nations, & ont [ervi d'inL 
trument au Demon pour ruiner 
de fi faints etabliLTemens des leur 
naiLTance. On aiIure qu'ils ont 
enleve jufqu\r prefent plus de 
trois Ce)1t mille Indiens pour en 
faire des efclaves. 

Le zele des Miffionnaires' loin 
de [e rallentir par rant de con­
tradi&ions & de violences, n'en 
devinr que plus vif & Elus ar~ 
dent: Dieu a beni leur fermete 
& leur courage. En certe annee 
1702.. iIs ont iur les bords de ces 
deux fleuves 29. grandes M·if­
lions oul'on compte 89 501. Neo~ 
phytes; f~avoir fur Ie f1euve Pa.­
rana [4. Bourgades compofees 
de 10153. familles qui font 41483. 
per[onnes: & fur Ie Reuve Vru~ 
'luay 15. Bourgades, on il.y a. 
J 1 5 ° 8. familles compofee~ de 
+8018. perfonnes. . 



Miflionnaires de la C. de J. 53 
La joye qU(;j ces progres don. 

nent aux Miffionnaires eft enco­
re troubJee par la crainte qll'ils 
ont de voir leurs travaux ren. 
dus inutiles par les Indiens infi­
deles qui font dans leur voiGna­
ge : ceux-cy ont leurs habita­
tions entre les Bourgades dont 
je viens de parler, & la Colonie 
du Sacrement que les Portugais 
entretiennent vis a vis- de Bue­
nos ayres. Ils [e font alliez. aux 
Portugais, & ils en tirent des 
coutelas, des epees, & d'autres 
armes en echange des chevaux 
qll'ils leur donnent. C'eft une 
contra venrion manifefre au trai­
te que les Portugais firent, lore. 
qu'ils obtinrent des E[pagnols la 
permiffion de s'erablir en ce lieu­
la. En 170r. ces Indiens n'ayant 
llul egard a la paix qui regnoit 
parmi routes les Nations, s'em. 
parerent a main armee dt! la 

C iij 
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Bourgade Yapeyu,. aurrement 
dire des SS. Rois : ils la pille .. : 
~ent, ils prophanerent l'Eglife, 
Ies Images & les Vares Sacrez, 
& ils enleverent quantite de 
chevaux & de troupeaux de va-
ches. .-. 

Ce brigandage obligea nos 
N eophyres de prendre les armes 
pour leur defenfe. Le Gouver­
neur de Buenos ayres leur don­
na pour" Commandant un Ser­
gent Major avec quelques So1-
dars Efpagnols, qui s'efiant joints, 
aux Indiens formerent un corps 
de deux mille hommes : ils aIle·, 
rent a la renconrre .de leurs en-. 
nemis, & il [e donna un combat, 
ou il y eut beaucoup de fang re­
pandu de part & d'autre. - Les 
Infideles demanderent du [e. 
cours aux Portugais, qui leur en 
donnerent .. lIs livrerent un fe­
coud combat qui dura cinq· 



MljJionnaires de la C. de J. _55 
jours, & ou ils furent entiere­
ment defairs: tout ce qui ne fut 
pas we fut fait prifonnier. Par­
Ia il ell: aife de voir a quel dan­
ger cette Chreftiente naiiTante 
ell: expofee, fi les Efpagnols ne 
la protegent contre la fureur 

, des Indiens & contre les violen. 
ces des Mamelus. Ceux-cy ne 
<:herchent qu'a faire des efc1a­
ves· de nos Neophytes pour-lcs 
employer ou a labourer leurs 
tern~s, ou a travaillera leurs 
moulins a fucre. De pareilles vio""'­
lences nui{cr1t infiniment a Ia. 
converGon de ces Peuples: l'in­
quietude continuelle ou ils font 
Ies difperfe da~s Ies forefts & 
dans les mOlltagnes , & il fera im. 
pollible de les retenir dans les 
Bourgades ou on les a ra!fem blez 
avec rant de peine, 11 on ne leur 
procure de la tranquillite & du 
repos. 

C iiij 
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LETTRE 
Du 

' J> ERE DE B 0 U R ZE S 
Miilionnaire de la Compa-

. gnie de J E SUS) 

'"A Madame la Comteffi de SoudJ. 

La paix de N. S. 

De la Million de Madl\r~ 
Ie l.1. Sept. I7I3' 

• 

VOUS ne VOllS contentez pas 
de me donner des marques de 
volh e [Oll venir & de vos' bon- , 
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tez ordinaires, par Ies frequen", 
tes Iettres que vous me Faires 
l'honneur de m'ecrire , vous les 
accQmpagnez encore de pre[ens 
& de liberalitez: vofrre piete va. 
chercher jufqu'aux extremitez' 
du monde des Nations que Ie 
malheur de leur naiffance a plon­
gees dans l'Idolatrie , & par Ie 
fecours que vo!tre zele me pro­
cure, vous' contribuez :!lUtant 
qu'il depend de vous , a leur 
converGon & a leur falut. Vos 
Iargelf~s ne fe bornent pas me­
me a la vie prefente , VOllS les 
portez au dela du rombeau, par 
les mefures que VOllS a vez pri­
fes, afin que les effets de vofl:re 
charite fubGftent encore, lorf­
qu~il aura plu a Dieu de vous 
retirer de ce monde. II y a long­
temps, Madame, que je ne trou .. 
ve plus de termes pour vous ex­
,Primer ma reconnoHTance & cd-

Cv 
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Ie de nos Neophytes; mais Ie 

. Dieu dont vous procurez la gloi­
re en augmentant Ie nombrede 

. fes adorateurs,f~aura bien mieux 
recompenfer vos bienfaits , que 
DOUS ne pouvons les reconnoi. 
£lre. . 

Pour vous farisfaire fur les di. 
ver[es quefiions que vous me 
faires, je repondra y par ordre a. 
tOllS les articles devofire lerrre, 
mais je n'y n.~pondray qu'en peu 
de mots: it me falldroit faire un 
-volume enrier, fi j'entreprenois 
d'expliquer en detail tGut ce qui 
concerne la Religion & l€s ufa. 
ges duMadurc:~. Peur.efire pour­
ray - je un jour contenter une 
curio fire fi louable , & e'efl: a 
'quoy je pretends confacrer mes 
premiers momens de loifir~ 

Vous me ,demandez d'abord 
Ii I'on voir icy , comme en Eu­
rope. des diftindions de rang & 
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de pre{feance. Ouy, Madame, 
comme il y a par tout des mon­
tagnes & des vallees, des Reu­
ves & des ruiffeaux, par tout & 
aux lndes plus qu'ailleurs on voic 
des riches & ~es pauvres, des 
gens d'une haute naiffance , & 
d'autres dont la nailfance eft vile 
& obfcure. Pour ce qui eft des 
pauvres, iis y font en tresgrand 
nombre : une infinite de mal­
heureux font morts de faim de­
puis quatre au dnq ans: d'au­
tres ant ete contraintsdc ven­
dre leurs propres enfans & de fe 
vendre eux-mefmes afin de pou­
voir .vivre. Il y en a qui travail­
lent toute la·journee comme des 
for~ats, & qlli gagnent a peine 
ce qui fu~t ptecifement pout 
(ubftftei' c-ejour-Ia mefi11e eux & 
leur Ea.-mille: on voir une multi­
tude de veuves qui n'ont pour 
tout fonds & pour tout revenu 

C vj 
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qU'une e[pece.de roliet a filer: 
on en voit plutieurs autres tant 
110mmes que ferumes, dont l'in_ 
cligence eft teUe, qu'ils n'ont 
pour fe couvrir qu'un mechant 
morceau de toile tout en lam­
beaux, & qui n'ont pas mefme~ 
une nate pour fe coucher. Les 
maifons des Payi[ans d'Europe . 
font des palais en comparaifon 
des miferables taudis ou Ia plue. 
part de nos lndiens font logez. 
Trois ou quatre pots de terre 
font [OllS Ies meubles de leurs 
cabanes. P luGeurs de nos Chre­
fiiens pa{Tent Ies annees entie. 
res fans venir a l'Eg1ife , faute 
d'avoir Ia petite pl'ovifion de ris 
ou de millet neceiIaire peur vi­
vre durant Ie voyage. 

On ne IaHIe pas de trouver 
des perfonnes riches aux lndes : 
l'agriculture) Ie commerce, Ies 
charges font des moyeus ordi.,; 
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nai-res de s'enrichir. Mais Ie pau­
vre laboureur a bien de la peine 
a [e {auver de l'oppreffion: la. 
fraude & l'l1[ure regnent dans Ie 
commerce ; & l'exercice des 
charges ell: un veritable brigan­
dage. Le volefr un autre moyen 
plus court de devenir riche : il 
ell icy fort en ufage, & je ne 
Cl"ois pas gu'il y ait de payis au 
monde, au Ies perits larcins 
[oient plus detefi:ez , & au Ies 
grallds (oient plus impunis. Le 
croiriez- vous, Madame, gu'on 
trouve parmi nos Indiens une 
Cafre entiere gui ne rougir pas 
de porter Ie nom & de faire une 
profeffion publiqlle de valeur&. 
de grands chemins? Les labou. 
reurs doi vent efrre extremement 
arrentifs, fur tout La nuit, pour 
qu'on ne leur enLeve pas leurs. 
breufs & leurs vaches : ils ant 
beau y veiller) leurs penes n'en 
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font gueres moins frequenees. 
On a cn1 arrefter ces vols no­
Cturnes en etablitTant des Gar. 
des dans routes les Peuplades, 

, lefql1els (ontenrreeenus & payez 
par les laboureurs: mais Ie re • 

. mede eO: devenu pire que Ie mal, 
ces Gardes fonr plus voleurs que 
les voleurs mefmes. 

Les Rois & les grands Sei. 
gneurs amafTent de gran des ri. 
cheifes par leurs concuffions: 
mais quel ufage' fone-ils de ces 
rrefors? V o~s en ferez furprife, _ 
Madame; ils les enterrent , & 
c'eft ainG que I'avarice des hom­
mes rend a la terr~, ce que leur 
cupidite leur a fait chercher jut: 
qu'au fond de res entraillc:s. Sans 

. eeia l'or fer-oie icy tres commun. 
Le feu Roy de T anjaof a ainfi 
enfoi.ti qual1tite de rnillions. Al­
ee tombeaiU de fon avarice' bra­
lent) dit- on) fans cea:e quatte. 
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OU cinq lam pes, qu'on entrexient 
pour conferver la memoire d 'une 
acl:ion fi memorable. On ajoufi:e 
que ceux qui enrerrent ainu 
leurs trefors, immolent au De­
mon des victimes humairres, afin 
qu'il en prenne poffeffion, & qu'il 
ne les laiife point patTer en d'au­
tres mains. Cependant plufieufs 
cherchent ces tre{ors , & pour 
les decouvrir ,_ ils font au De­
mon'd'autres facrifices d'enfans 
& de femmes enceintes : quel­
ques. uns reuffiffent par-la, d'au­
tres effrayez par les fpectres qui 
leur apparoiITent, ou par les 
COLIpS qu'ils rec;oivent, abandon­
nent leur deifein. II y en a ea 
donc l'avidite a efi:e punie par 
une mort foudaine & violence. 
, Au regard de l'apparirion des 

{peci:res, je ne puis dourer qU'elle 
ne foit rc~elle. Un de nos Chre­
ruens homme plein de bon fens 
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& de vertu , m'a a1fure que dans' 
fa jeuneife &. avant que d'avoir 
conm! nofi:re {ainre Loy", it avoic 
affifi:e aces facrileges ceremo­
nies; qu'il avoit vu des Demons 
fous des formes epouvantables, 
& que les coups de hoyau de 
ceux qui fOiiiiIoient, au lieu de 
porter fur Ia terre, leur tom. 
boient fur Ies pieds & fur les jam~ 
bes, ce qui fit echoiier l'entre. 
priCe. 11 m'ajoufia que luy-mef­
me il avoit eu recours a certains 
[ecrets de magie, & que s'ell:an~ 
frorte les mains de je ne f~ar 
queUe couleur, il voyoit au tra· 
vers de fa main & jufques fous 
la terre les vafes OU eftoient ren· 
fermez ces trefors. 

Generalement parlant f, c'eft 
icy un crime aux particuHers 
d'ell:re riches: il n'y a point d'ac. 
cufation a laquelle on preite plus, 
volontiers l'oreille, ny de crimei. 
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,qui foit plus feverement puni. 
On applique incontinent I'accu­
fe a. UlOle quefiion rigoureufe, 
pour Ie contraindre par la via. 
lence des tourmens a decouvrir 
ou il a cache fan argent. Deux 
de mes Neophytes ant ell:e re­
duits par,la a fa mendicite, & 
l'un d'eux en ell: refie long. temps 
efiropie. De-l2. vient que les ri­
ches cachent leur bien avec fain, 
& que [ouvent avec de grancies 
richeLTes, iis ne font :oy mieux 
logez, ny mieux verus, ny mieux 
nourris que les plus indigens. De­
Ia. vient encore que bien qu'il y 
ait une infinite de veritables 
pauvres, il yen a beauconp d'au. 
tres qui afFefrent de Ie paroill:re 
fans l'efire veritablement. Je ne 
parle point de certains faineans 
qui,courent lepayisen habit de 
Panddron*, & qui par l'aul1:erite 
vraye au apparente de leur vie 

Ie penitent Iodieo. 
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touchent les peuples, & en ti. 
rene de groffes aumo[nes. Je ne 
parle poine non-plus de cez:cains 
Brames, qui efrant d'une Cafre 
plus noble & plus riche que tou. 
res les aueres, [e font gloire 
neanmoins de demander & de 
recevoir l'aumoft1e : quelques. 
uns d'eux re~urent il y a quel. 
que temps unranon qui vaut en. 
viron cinq [ols de nofl:re mon .. 
noye, leBrame .qui efroit Gou. 
verneur du lieu & qui eft tres. 
riche, voulirt avoir parJ a'l'au. 
mofne, & il n'eut pas honte de 
recevoir quelques pieces d'une 
baffe monnoye de cuivre [embla. 
bles pour la valeur a nos dou­
bles de France. 

Mais li d'un cofre on afFed:~ 
aux Indes de paroifrre pauvre"au 
milieu des 'richeifes, dOun a~tre 
cofre on y" efr tres-jaloux '~des " 
difi:inchons & du rang que don./ . 
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ne la naHfance: il n'y a gueres 
de N arion qui ait rant de deli­
catelTe que celle-cy fur ces for­
tes de prerogatives. Vous [avez, 
Madame, que cetre N arion [e 
partage en plufieurs Cafies, e'eft 
a dir-e en plufieurs cla£Ies de per­
[onnes qui font d'un me[me rang 
& d'une egale nailTance, qui ont 
leurs ufages, leurs eouftumes & 
leurs loix particulieres. Vaus 
avez hl GinS dome clans l'Epifhe 
qui efi a la tene du X. Recueil 
de nos Lettres, queUes font ces 
couilu me~ & ces ufages, & il fe­
roit inutile de vous repeter icy 
ce que vous fc;avez deja. )'ajou­
fieray [~ulement qu'on peut bien 
acquerir par de belles ~Cl:ions de 
l'honneur & des richeifes, mais 
que Ia N oblelTe ne s'acquiert pas 
de me[me: c'eft un pur don de 
la nailTance: Ie Roy ne peut la 
donner, ny les particuliers l'a-
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-cheter. Le Roy n'a aueun pOll. 

voir fur les Caftes , il ne peut pas 
luy-mefme paiTer a une Cafre 
fuperieure, ceUe du Roy d'au-

- jourd'huy eft des plus medio­
eres. On voit fouvent des con. 
teftations & des difputes pour Ie 
ra_ng entre ces Cafres: actuelle. 
mem il yen a deux de la lie du 
peuple qui font aux mains au 
fujet de la preffeance. II y a telIe 
Cafre fi baife & fi meprifable, 
que ceux qui en font, n'oferoient 
regarder en face un homme -d'u~ 
ne Cafre fuperieure; & s'ils Ie 
faifoient, il auroit droit de Ies 
tuer fur Ie champ. If ous m'a .. 
voiierez, Madame, que de· pa­
reil1es Ioix font fort riGbles; 
mais je leur paiferois aifement ce 
qU'elles ont d'abfurde & de ri­
dicule, fi elles n'efl:oient pas in­
fi?iment genantes pour nos mi­
nrfl:eres. 
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V ous me demanderez peut­

efrre quel rang tiennent icy les 
Europeans: c'eft un article qui 
efr fou vent traite dans nos Let­
tres; il fuffie de dire que rien 
n'eQ plu~ faux que ce que M. 
Robbe avance dans fa Geogra­
phie de la pretendue efiime que 
les Indiens font des Europeans. 
Cette efiime eft telIe qU'un 
Chrefiien de la lie du peuple 
s'accu[oit un jour comme d'lln 
grand peche d'avoir appelle un 
autre fils de Prangui, c'eft a dire, 
fils de Portugais ou d'European. 
T oute noftre attention eft de 
€acher a c;:es peuples que nous 
[ommes ce qu'i!s appellent Pra1!­
guis: Ie moindre ioupc;on qu'ils 
en auroient, mettroit un obfta­
ele infurmomable a Ia propaga-­
tion de Ia Foy. II y allroit une 
infinite .d'obfervations a faire 
fur les Cafies) fur leurs ufages ~ 



,,0 .Lettres de 'luelqucs -
fur leurs fymboles, fNl leurs o£~ 
fi.ces; mais cela me meneroit 
trap loin. Je paife a vofrre fe. 
conde queftion qui regarde I'em~ 
ploy des hommes & des femmes. 

Icy, comme en Europe, les 
hommes ant divers emplois: Ies 
uns fervent Ie Prince, les aurres 
culrivent la terre, ceux-cy s'ap-

-pliquent au commerce, ceux-Ia 
travaillentaux arts mechani. 
ques, & ainfi du reite. On ne 
voit aux Indes .,y Financiers ny 
gens de Robbe: les Intendans 
ou Gouverneurs font chalfgez 
tout a Ia fois & de l'adminifrra~ 
tion de la juitice, & de la levee 
des deniers, & du gouvernement 
rniliraire. 

La jufiice fe rend fans fracas 
& fans tumulte. La plufpart des 
affaires, fur tout celles qui fon't 
de moindre importance, fe ter. 
rninent dans Ie village: chacun-
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plaide facaufe, & les princi­
paux font l'office de Juge: on 
n'appelle gueres de leur ~enten­
ce) principalernent fi ces Juges 
font, comme il arrive preique 
todjours, des premiers de la Ca­
fre. Q1and on a recours au Gou­
verneur, Ie procez fe termine 
a peu pres de la mefme forte) fi 
ce n'ell: que pour l'ordinaire il 
met les deux parties a.l'amande. 
11 {'iait Ie moyen de rrouver cou­
pables l)une & l'amre partie. Les 
pre[ens font fouvent pancher la 
balance d'un cote; mais elle de. 
vient egale, quand Ie Juge re­
~oit des deux, coftez. 

Je ne fuis pas autrement in­
firuit de ce qui regarde Ie gou­
vernement miliraire; ce que je 
f~ay, c'ell: que tout ell: icy al1ez 
pailible. Les Gouverneurs le­
vent de temps en temps des fol .. 
dats felon les befoins ou. ils Ie . 
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trouvent. Le Roy envoye quel. 
quefois des corps d'armee dans 
les Provinces"; mais ce n'e!l: 
gueres que p,our foumettre quel­
que Seigneur rebelle qui refuCe 
de payer Ie tribue, ou pour 
chatber ceux qui font des inju­
{bees trop criantes. On affiege 
leurs forterefTes, alors Ie canOll 
joue, mais bien froidement, & 
il fe n::pand peu de fang de part 
& d'autre : pourvu que Ie cou­
pable ait de I'argent, & qu'il 
veiiille bien ~n venir a une coll}­
pofition honnefte, on Iuy fait 
bon quartier: du refte a Illy per­
mis de [e dedomqlager par de 
nouvelles vexations dont il ac. 
cable Ie pauvre peuple. Ces Sei. 
gne1,lrs dont je parle, font COIn· 

me de petits Souverains qui gou­
vernent abfolument leurs ter­
res, & dont to ute la 'dependan­
ce conuil:e dans Ie tribut qu'ils 

payent 
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payent au Roy: ils font here­
-ditaires, au lieu que les Gouver. 
neurs . & les Intendans fe revo­
quent &, fe defiituent au gre du 
Prince. Tel Gouverneur ne dure 
pas quatre jours, & dans ce peu 
de temps il ne laifTe pas de s'en­
richir s'il eft habile. On met 
fouvent ces Gouverneurs a la 
quefiion pour leur faire rendre 
gorge, apies quoy quelques ve­
xations qu'ils a'icnt commifes , 
on ne laifTe pas de les retablir 
dans leurs charges. 

La Juftice criminelle ne s'e­
xerce pas avec beaucoup de [e­
.~erite: j'ay dit plus haut qu'on 
cfioit toujours coupable quand 
,on eftoit riche: je puis dire pa­
reillement fans tomber dans au, 
,cune c<;>ntradichon , que des 
qu'on eft richeoneft toujoUl'S 
innocent. La levee des deniers 
publics eft de la fonthon de~ 

XII. Ref. D 
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Intendans : comme Ia taille efl: 
n~elle, ils eil:iment Ie champ, & 
iis Ie taxent felon qu'illeur plaift: 
mais" ils trouvent d'ordinaire 
tant de fortes d'expediens pour 
chicaner Ie laboureur, & Ie pil­
ler tantoil: follS un pretexte & 
tantofl: fOllS un autre, que quel. 

'quefois il ne retire aucun fruit 
<.ie routes fes peines , & que 1:1. 
recolte , flu laquelle il fondoit 
fes efperances, paffe route en 
des mains errangeres. Outre Ia 
tailIe & plufieurs aunes droirs 
<tu~on tire fur Ie petrple, it y a 
qua'ntire de"peages, &;cerre for­
te d'irnpofr s'6dge avec beau­
coup d)njuftice & d~ rigueu~. " 

Pour ce qui en; des femmes, 
dIes font moins les cO'mp~gnes 
que les efcIaves de laln mads. 
Le fiile ordinaire eft que l~ ma­
ri tlltoye fa femme, & que la. 
femme ne parle jarnais a fan rna. 
l"i ny de [on mari qu'en termcs 
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les plus refpetlueux. Je rie f~ay 
fi c'eft par refpect ou par quel­
que aucre raifon que la femme 
ne peut jamais prolloncer Ie nom 
de mario 11 faut qu'elle fe [erve 
en ces occafions de periphrafes 

-& de circoniocutions tout a fait 
rifi~Ies. Orr n'efr point furpris 
que Ie mari barre [a femme & 
I'accable d'injures: fi elle ['-tit des 
fautes, ne taut-il pas la corriger, 
difent-ils ~ La femme n'efr ja. 
mais admife a la table du mari ; 
no us n'o[ons pre[que dire qu'en 
Europe les ufages font tout diffe. 
rens. La femme (ert Ie mari com. 
me fi elle efroit fon efclave, & Ies 
enfans comme fi elIe efioit leur 
fetvante : de-Ia vient que Ies cn. 
fans s'accoufrumenr peu a peu a. 
la regarder comme relIc, a la tn. ~ 
toyer, ala traitter avec rnepris, 
&. quelquefois a porter Ia main 
fur elle. D'ailleurs la belle. mere 

D ij 
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eft une rude maiftreile ~ elle [e 
decharge toujours. fur fa belle,. 
fille de tout Ie travail domefii­
que, & quand elle donne res or .. 
dres, c'eft toujours d'une rna .. 
niere dure & imperieufe. Cepen­
dant Ies femmes ne Iaiifent pas 
de reduire alfez fouvent leurs 
maris, en s'enfuyant de la rnai. 
fon, & en [e retirant chez leurs 
parens: ceux- cy ne manquent 
pas de prendre {fl, defenfe , & 
alors les injures, les impreca­
tions ~ les paroles [ales, les inve­
tlives les plus groilieres ne font 
point epargnees , car certe Ifl,Q.­
gue ell feconde en de [embla,'f 
hIes termes. La femme ne re· 
tourne point ala maifon, que Ie 
mari Iuy- me!i11e OU fes paren's 
ne la viennent cherchet, & elle 
leur fait faire quelquefois bien 
des voyages inutiles. Lorfqu'elle 
()'efr rendue a fes prieres ) o,tl do~,. 
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ne un feilin au mari, artIe rc­
concilie avec fa femme) & eUe 
Ie [uit dans fa maifon. 

Les femmes s'occupent dans 
Ie domefrique a alIer chercher 
de l'eau ~ a ramalfer du bois, i 
piler Ie ris, a faire la cui1lne, a 
tenir Ia maifon & la cour pro­
pres.) a faire de l'huile, & d'all­
tres chafes de ceete nature. 
L'huile fe fait du fruit d'un ar. 
briiTeau nomme par' quelques. 
uns de 110S Arborifres Palma 
Chrifli. On fait cuire ce fruit Ie. 
gerement, on I'expofe deux ou 
trois jours au Soleil ~ on Ie pile 
jufqu'a Ie reduire en pafre, on 
delaye cette pafre dans l'eau 
verfant deux mefures d'eau fur 
deux me[ures du fruit qu'on a 
pile, & on fait bien bouillir Ie 
tout. Quand l'huile furnage.) on 
la tire au avec une cuillier, au 
par inclination. On lave enfuite 
. D iij 
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Ie fedimerit dans l'eau, &l'on en 
tire encore un peu d'huile. 

La maniere dont on pile Ie ris 
a quelque chofe de finglilier~ Le 
ris naifl:, comme vous' [~avez , 
reve!l:u d'une peau rude & dUfe 
com me celIe de l'orge: Ie ris en 
eet eilat fe nomme icy Nellou; 
on Ie fait cuire legerement dam 
I'eau, on Ie fait fecher au Soleil, 
on Ie pile a plufieurs reprifes: 
quand on I'a pile pour la premie. 
re fois ) il [e degage de la groife 
peau : la feconde fois qu'on Ie 
pile, il C].uitre la pellicule rouge' 
qui efl: au-deifeus, & fort plus ou 
moins blanc felon l'e[pece de 
Nello11: car il y en a de plus de 
trente (ortes. Lor[qu'il en ainft 
pile, il [e nomme Ariji. Deux Ii. 
trons de bon N e!bJu rendenr un­
litron d'Ari;!. II ne fort pas fari­
neux & concaiTe comme nofl:re 
ris d'Europe, mais il ffi beau & 
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entier: je ne croy pas neanmoms 
qu'il fe conferve long-temps. Au 
relle Ie ris des Indes n'a pas lao 
propriete de gonfIer comme ce-' 
luy d'Europe ) nos Indiens Ie [au. 
l1aitteroienr fort; & ils font eron. 
nez) lor[que nous leur racon_ 
tons Ie peu de ris qui [ullie en Eu .. 
rop~ pour emplir une marmite. 

Le temps que Ies femmes-ant 
de refie apres Ie travail du me­
.nage, elies l'employent a filer, 
& c'efi leur occupation ordlnai­
l'e : elles ne font aucun travail 
a l'aiguille, eUes ne {~avent pas 
mefme lei. manier. II y a de cer. 
taines Calles au il n'e!1: pas per­
mis aux femmes de filer: d'au­
tres ou elIes ne s'occupent qu'a 
faire des paniers & des nattes, 
& celles. cy ne peuvent pas mef­
me piler Ie ris : d'autres au elies 
ne peuvent 'pas alIer querir de 
l'eau, c'eft Ia fonCl-ion d'une ef. 

n iiij 
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clave ou bien du mari: mais je 
n'aurois jamais .fait s'il falloit 
l'apporcer toutes c..es exceptions" 
& il [umt de parler de ce qui fe 
fait Ie plus communement. En 
general Ie bel ufage ne permet. 
pas aux femmes d'apprendre a 
lire & a ecrire: on laiife ce foin 
aux efclaves des Pagodes, afin 
qu'elles puiifent chanter· les 
louanges du Demon -' & les can­
tiqu·es impurs dont fes Temples 
retentiifent. ' 

Vous me demandez en troi­
'£eme lieu, Madame, quels font 
les alimens ordinaires de Ices 
Peuples. Je n'auray pas befoin 
de m'erendre beau coup pour 
VOllS [atisfaire fur. cet article., 
L'eau eft leur boiffon ordinaire: 
ce n'elt pas qu'on ne faife des li­
queurs enyvrantes, mais iln'y I,a 
que ceux de la lie du peuple qui 
en ufent, les honnefies gens en 
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ont horreur. La princi pale de 
ces liqueurs eft ceUe qui decou. 
Ie des branches de palmier dans 
un vafe qu'on y attache pour en 
recevoir Ie fuc: on fait auffi avec 
une certaine ecorce & de Ja cae. 
{onade de palmier, une eau- cle­
vie qui prend feu comme ceIle 
d'Europe. D'autres en fairant 
fermenter des graines que je ne 
connois pas, en font un yin qui 
enyvre. Pour nOlls., Dieu nous 
pre{erve de toucher aces infa­
mes liqueurs: nOllS fommes trop 
heureux quand nous pouvons 
trouver de l'eau qui foit tant foit 
peu bonne: eIle ne [e trouve pa.s 
par tour, principalement dans 
Ie Marava, ou les eaux de puits 
& de [ource font pre[que toutes 
mal faines. Le vin, dont nous 
nOllS fervons pour Ie faint Sacri­
fice de laMelfe, nous vient d'Eu. 
rope: nOllS Ie cachons avec G:>in, 

D v 
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de crainte que s'il tomboit entre 
les mains des Gentils) ils ne s~i­
maginaifent, comme il eft: arri­
ve quelquefois, que cette li­
queur eft: femblablea leurs vins 
artificiels. II y a environ trois 
ans qu'une de mes Eglifes ayanr 
ei16 pillce en mon abfence ) un 
Soldat y trouva une bouteille 
demi -pleine de vin : il s'applau­
dit aufE- toil- de fa decouverte, 
[e periiladant qU'elle contenoit 
une drogue pro pre a faire de 
ror: car ces Idolatres qui voyent 
que fans avoir de revenus, nous 
ne laiifons pas de faire de la dc­
penfe, foit pour l'entrerien de 
nos Carechifies) fait pour la de:­
corati,)n de nos Egliii:s, fe figu­
rent aif{~mellt qllenous avons Ie 
fecretnon de la pierre, mais de 
l'huile philofophale. 11 prend 
done la bouteille, il pa{fe a [on 
bras Ie cordon 'lui y caoit atta-
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ch6, monte· a cheval, & l'em­
'pone. Par malheur en paifant 
pres de-laofur une roche, le cor­
don [e rornpit, la bouteille [e 
caila, & toutes res belles e[pe. 
ranees s'evanoliirent. 
. Le ris eft la nourriture Ia plus 
commune: mais vous voulez [~a-. 
voir apparemment comment il 
s'apprefte, & ie voicy : ceux qui 
[ant a leur ai[e luy font'~n court 
bouillon, oq bien une fauife de 
viande, de poi{fon }. ou de legu­
mes: quelquefois ils Ie mangent 
avec des herbes cuires en forme 
d'epinars, ou bien avec une eI: 
pece de petites feves qui Ie cuit 
comme n09 feves de haricot. 
Mais rour ccia s'apprefte a 1'ln­
dienne , cleft a dire, fort mal. 
On 1e mange encore avec da 
laii" quelquefois on fe contente 
d'y jerrer un pen de beurre [on­
duo Pour ce qui efl: des pauvres 
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& des gens du commun , ils ne 
Ie mangent qu'avec quelques 
herbes cuites,. ou a v~c du~ petit 
lait, ou limplement avec un peu 
de/el: lafaim fupplee au refie. , 

Ne croyez pas pourtant que 
tout Ie monde ait icy du ris : 
dans l'endroit OU je [uis acruel ... _ 
lement on ne fe nourrit que de 
millet: on y en voit de cinq ou 
fix fortes ~ routes inconnues en 
Europe. On I'a{fai[onne.comme 
Ie ris, ou bien on Ie prend en 
forme de bouillie. II vient d'aC 
fez beau froment fur certaines 
montagoes, mais il n'y a gueres 
que Ies Turcs & les Europeans 
qui en u[ent. Les Turcs n'en font 
pas de pain que je {~ache; mais 
ils en fom une eipece de galete 
en forme..;.de gauffres , autant 
que j'en ay pli juger par ce qu~on 
m'~n a rapporte. Les Europeans 
qUI font fur la cofie, en [opt du 
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pain ou du bifcuit tel a peu pres 
que Ie bifcuit de mer. Pour ce 
qui efi: de nous aurres Miffion_ 
naires, nous ne [ommes ni aifez 
riches, ni aiIez peu oeeupez, 
pour penfer meirne a faire du 
pain: d'ailleurs Ie Ievain n'ellant 
poi!?r icy en ufage, on y fupplee 
par la liqueur du palmier, dont 
nous ne pouvons ufer fans [ean­
dale, & fans nous deeredirer 
dans l'efprir de ees Peuples. C'ea 
pour eerre mefIi1e rai[on que 
nous n'avons pas mefme de vinaj­
gre pour manger de la [allade, 
quoyqu'on en faife de fort bon 
de eerre me[me liqueur, en l'ex­
porant pendant quarante jours 
au foleil dans un yare bien fer­
rne.~ousnousabfi:enonsderout· 
ce qui a rapport a ees fortes de 
boiiTons a l'exemple de ~. Paul, 
qui difojt qu'il aimeroit mieux 
ne manger jarnais de viande que 
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de [candali{er [on frere. 

Pour repondre a vofrre qua­
trifme queil:ion, il me faut , Ma. 
dame, entrer, dans un petit de­
tail des fruits & des. animau~ 
qui [e trouvent en ce payis-cy. 
Il n'efr pas autrement garni d'ar. 
bres fruitiers ; je n'y en a y vu. 
pre{que aucun d'Europe a la re.. 
[erve de quelques citrons aigres. 
Je m'eil:ois imagine, quand je 
1uis venu dans ceete Million, que. 
Ies oranges y efroient fort com. 
Il1unes: depuis q'ue j'y [uis, je 
n'ay vu ny gouil:e aucune orange 
mure. On ne laiife gl1eres meu­
rir le peu de fruits qu'il y a : on 
les cueille tout _verds, & on les 

- fait con tire dans quelque [au­
mure aigre , pour Ies manger 
avec Ie ris, & en corriger la fa. 
£leur. 

:: Le fruit Ie plus ordinaire eft 
1a. banane ou figue d'll1de, mais 
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eIle eft bien di{ferente de nos 
figues pour la eouleur & la fi­
gure. II y-a encore des Mangles 
fur _tout du cofre des montagnes. 
NOlls avons auffi , mais feule ... 
ment dans nos jardins, quel­
ques ates & quelques goyaves. 
D~ns quelques. uns on voir des 
treilles qui fe chargent affez de 
raifins-, mais les oyfeaux & Ies 
Eeureuils ne les Iaiifent gueres 
parvenir a leur maturite. 
~ant,aux legumes, Ia terre 

y porte des citrouilles de plu­
fieurs efpeces, des concom bres" 
& diverfes herbes qui font pro~ 
pres du payis. On n'y connoin: 
point l'ofeille, mais elle efr rem­
placee par Ie tamarin : il y a des 
ciboules, m?is les choux, les ra­
ves, la l-aitue font des piantes 
etrangeres, qui ne lai{fcnt pas 
d~ croifhe afT~z bien quand Oil 
les feme. Comme nous fomtue.s 
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prefque toujours en voyage, &. 
que d'ailleurs des chofes trop 
importantes occupent rout no­
fire temps, nous n'avons ny la. 
volonte ny Ie 10iGr de nous a­
mufer au jardinage : ou~re que 
Ie rerroir efrant fort fee, il fau­
droit entretenir un jardjnier qui 
n'eu{t d'autre foin' que de culti­
ver & d'arrofer fans ceife ces 
terres bnllames: l'entretien des 
Carechifres nous eft bien plus 
neceiTaire. On ne voir icy ny 
chefnes, ny pins, ny ormes, ny 
noyers: il y a autant & plus de 
difference entre les arbres des 
Indes & ceux d'Europe qu'il y 
en a entre les habitans des deux -
Payis. Je dis a peu pres la me­
me chofe des Beurs : a la re[erve 
des t\.fbereu[es, des toumefols, 
des jafmins , des lauriers - rores, 
toutes les autres Hems que j'~y 
vucs, font inconnues en Euro-
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pe: on les cultive icy ,avec beau. 
coup de foin pour en orner les 
Idoles. 

Venons aux animaux. On 
trouve 'dans les montagnes des 
elephans) des tygres, des loups, 
des tinges, des cerfs ) des fan­
gliers, des Hevres ou lapins, car 
je ne les ay pas vus d'aifez pres 
pour en faire Ie di[Cernement: 
on Iaiffe Ie gibier fort en re· 
pos, quoyque la cbaffe fOlt per ... 
.mife a tout Ie mande. Les Sei­
gneurs chaifent de temps en 
temps par divertiiIemenc , mais 
il s'en faut bien que ce foit avec 
cette paffion qu'on a en Europe 
pour cet exercice. La chaffe fe 
fait auffi a !'oyfeau, mais rare­
ment . 
., Qtelques Princes ont des ele. 
phans privez & des chevaux. 
L~s chevaux qui naiffenc dans Ie 
payis, font petits & foibles , mais 
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on les a a bon marche. Pour 
ceux donton fe fert dans les ar. 
rnees, on les fait venir de,s payis 
etrangers , & ils couf1:ent fort 
cher: on les achete d'ordinaire 
cinq ou fix cens e;:us., Je doute 
que ce climat foit favorable a. 
ces fortes d'anii:naJx, il faut des 
foins in finis pour les conferver: 
il n'y a poin~ de jour qll'il ne 
faille leur donner quelque dro­
gue: avant que de les panfer, & 
a. 1a moindre pau[e gu'on leur 
fait faire en voya~e , il faut 1es 
manier, leur pa{fcr 1a main fur 
tout'le corps, leur preifer la. 
chair & les nerfs, leur foulever 
les pieds I'un apres I'autre : fi 
l'on y manque, leurs neffs fe re. 
treciifent, & ils font ru'inez en 
peu de temps. Comme il n'y a 
point icy de prairies, & qu'on 
n'y recueille ny foin ny avoine, 
on ne donne aux chevaux: que 
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de l'herbe verre, laquelle en 
certains endroits & en certains 
mois de l'annee efr tres...;difficile 
a trouver. Au lieu d'avoine on 
leur donne une efpece de len-
tille qu'on fait cuire. • 

_ Les breufs font icy de grand 
ufage, on ne mefure les richef.. 
fes d'un chacun que par Ie nom­
hre de breufs qu'il a.lIs fervt!1t 
au Iabourage & aux voitures , 
on Ies artc Ie auffi aux c ha .. 
rettes. La plufpan ont une groC: 
fe boffe (ur. Ie chignon da col. 
Quand on veut les mettre a la. 

. cllarerre _, on leur patTe une cor_ 
de au col, on lie a (eue (orde 
une perche quife met en tra­
vcrs, & qui porte fur Ie col des 
deux breufs atrelez: a cette per­
che ell: attache Ie timon de la 
charrette. 

Les charmes. n'ont point de 
roues) & le fer qui tieut lieu de 
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coutre eft fi etroit, qu'il ne fait 
qU'egrarigner la terre OU l'on a 
coufiume de femer Ie millet. Le 
ris demande beancoup plus de 
travail & de culture: les champs 
ou l'on Je feme font toujours au -
bord des etangs qu'on creu[e 
expres, afin de pouvoir y con­
ferver l'eau de pluye, & arrofer 
les campagnes dans les temps de 
fechereffe. On voir prefque au­
rant d'erapgs que de Peuplades. 
Les charrettes ne font pas mieux 
entendues que les charrucs ;jl y 
en a fi· peu , que je ne croy pas 
en avoir vu fix depuis que je Luis 
dans ce pa yis. Mais on voit beau­
coup de chars qui fom afTez bien 
tra vaillez : les roues font petites, 
elles fe font de grolfes planches 
qu'on emboete les unes dans les 
autres: elies ne ,font point fer­
rees, &elles n'ont d'autre moyeu 
qu'un trou qui eft au milieu de 
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ce tiiIu deplanches. Le corps 
du char eit forr eleve , & tout 
charge d'ornemens de menuife­
rie & de fculpture , & de figu­
res fort indecentes. Ces chars 
ne fetvent qu'au triomphe du 
Demon, on y place l'Idole, &. 
on la trai[ne, en pompe par les 
rues. On ne f~ait icy ce que 
c'eft que carofTe) les grands Sei-

. gneurs fe font porrer en palan­
quin, mais ils doivent en avoir 
la permiffion du Prince. 

On trouveencore au Mad,ure 
quahtire de buffles qu'on. em_ 
ploye au labourage & qu'on at­
telle de mefme que les beeufs : 
c'ef1:: un crime digne de mort 
que de tuer un beeuf, une va­
ch.e, ou un buffle. 11 n'y a pas 
encore ·deux ans qu'on fir mou­
rir deux au trois perfonnes de 
la mefme famille qui eftoient 
coupables d~un fernblable meur-
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tre : je ne [~a y fi un homicide 
leur auroit attire Ie mefme {up­
plice. Dans une de nos liles 
Fran~oi[es de l' Amerique, on 
defendit autrefois a peine de 1<1-
vie de tuer les breufs pour ne 
pas empecherla multiplication 
de l'efpece. II eft probable qu'­
une me(me rai{;.)n de politique 
a. porte les Indiens a faire de 

. parcilles defenfes. Les breufs ne 
Tont Dulle part plus neceifaires 
qu'en ce payis- cy , ils n'y mul­
tiplient que mediocrement, ils 
[ant {ujets a de frequentes !TIa­
ladies, & la mortalite {e met 
fouvent parmi eux. Le remede 
ie plus ordinaire dont on [e [er­
ve pour les guerir de leurs ma­
ladies eft de les cauterifer. Au 
refre les Indiens ont autant 
d'horreur de la chair de ces ani. 
maux) que les Europeans en ont 
de la chair de cheval: il n'y a 
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que ceux des Canes les plus me. 
prifables qui ofent en manger 
quand irs meurent de leur mort 
naturelle. 
~ lIs- ne jugent pas de mefme 
des chauveiouris, des rats, des 
lezards, & mefme de certaines 
fOUl'mis blanches. Lorfgue Ies 
-aiDes viennem aces fourmis-, & 
que- prenant I'eifor e1Ies vont fe' 
noyer dans les marais, les In­
diens accourent pour les pren­
dre: fi on les en croit, c'eft un 
mers del.icieux. La chevre , Ie 
mOl:ltOn, lapoule font les vian­
des d'ufage. On voir icy une ef­
peee de paules dam la peau eLl 
toute noire auffi. bien que les as; 
eIles ne fom pas mains bonnes 
que les autres. Je n'ay POil?t vd 
de pouies d'Inde, ce font ap­
paremment les Indes Occiden-' 
taks qui leur ant donne ce nom. 
ie poiiTon eft aulIi du goufi: des 
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Indiens: iis Ie font fecher au 
[oIeil, mais ils ne Ie mangent 
gueres qu'il ne fait tout a fait 
galle & eorrompu: ils Ie nou­
vent alors excellent) parce qu'il 
eft plus propre a corriger ce que 
Ie ris a d'inGpide. 

On trouve icy des afnes com­
me en Europe, & ils fervent aux 
mefmes ufages : il y a une re­
marque plailante a faire fur eet 
animal & que je ne dois pas' 
omettre. V ous ne vous imagi-. 
neriez pas, Madame, que nous 
avons icy une Cafre entiere qui 
pretend defcendre en droite li­
gne d'un afne, & qui s'en fait 
honneur. Vous me direz qu'i! 
faut que cette Cafie fait des plu$ 
.balfes: point diI tout, c'eft une 
des bonnes, c'eft c~lle meme du­
Roy. Ceux de eette Cafre trait­
tent les afnes com me leurs pro­
pres freres, ils prennent leur 

defenCe, 
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defenfe , . ils ne fouffrent point 
qu'on Ies charge trop, ou qu'on 
Ies barte excelIivement. S'ils ap. 
percevoient quelqu'un qui fdl: 
aiTiz inhumain pour fe porter a. 
de relIes exrremirez , onle rrai(­
neroit auffi- toil: en Jufhce '- & il 
y [ero-it condamne a l'amande. 
II ell: bien permis de mertre un 
fac fur Ie dos de l'animal, rnais 
on ne peut menre aucune autre 
chofe fur ce fac; & fi cefa arri­
voir, les Cavarrttvadouguer ( c'eft 
Ie nom de ceux de cene. Cafre) 
feroient unt: groife affaire a ce­
Iuy qui [e [eroit donne cette li­
berte. Ce qu'H y a de moins par­
donnable dans cette extrava. 
gance, c'cfr qu'ils ont [ouvent 
moins de charite pour Ies hom­
mes qu'ils n'en ont pour ce~ [or.:. 
tes de befies: dans un temps de 
pluye, par exemple, ils donne-~ 
ront Ie couvert a un afue; & Ie 

XII. Rec. E 
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refuferont a fon condu~eur , ~'i1 
n'efr pas d'une bonne Cafte. 

Enfin" Madame, ( car il faut 
entrer dans Ie detail de tous les 
animaux de ce payis , puifque 
vaus Ie fouhaittez ) nous avons 
icy des chiens, m,ais qui font ex­
tremement laids, nous avons 
des chat~ domeibques & fauva­
ges , & des rats de plufieurs ef­
peces. Il ne faut pas oubHer de 
vous dire, qu~ nos lJ:ldi~ps vont 
a la' c haffe de ces rats, de me£. 
me qu'on va ~ en Europe a Ia. 
chaffe des lapins. La. campagne 
feroit pleine de ces illuihes <-haL: 
feurs, fi 1'011 en trouvoit une 
auffi grande quanrite) qu'il y en 
a eu dans cette Province dOli~ 
vous meparlez ) ~ ou vous dice.s 
qu'ils ont fair t<J.nt de f<J.vagfl..: 
On en voit icy \\11e ~[pece qui 
refremble alIen 4 I~ ~a!Jpe par 1_ 
fill~Jfe Qe fq:p poil qUQyqu'il ne: 
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foit pas toUt a fait fi nair. Les 
Portugais Ie nomment Rat de 
femeur ; i1 f.tit, d it- on, Ia guer­
re au ferpent. Il y en a encore 
une autre efpece qui creufe faus 
terre eomme la taupe, mais ce 
n'eft gueres que -dans Ies mai­
fons que cette forte de rat tra­
vail Ie. 

On m'a parle d'une efpece de 
chat qui produir Ie mufe, rna-is 
jen'en ay point vtl, & je ne puis 
dire fi e'ell: effethvement un 
chat ~ ny comment il produit 
certe {ubfiance odoriferante : on 
m'a rapporte qu'en fe frorrant 
cantre un pieu, il y laifTe Je 
mufc, & que c'eft de ce piea 
qu'on Ie retire. Parmi les chiens 
l~l.Uvages , il Y en a un qu'on 
prendroit pluftoft pour un re­
nard: les Indiens l'appellent 
Nari, & les Portugais Adiha: 
on m'a dit qu'il avoit fes heures 

E ij 
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reglees pour heuder ,pendant Ia. 
nuit, & que' c'eft de fix en fix 
heures: pour moy j'a y voyage 
fouvent la nuit , & je l'enten­
,dais heurler a· toutes les heu. 
res. 

Pour ce qui eft des [erpens, 
on en voir icy une infinite : quel~ 
ques- uns font fi venimeux, qu'­
une per[onne qui en a ete mar. 
<iue tombe morte au huitieme 
pas qu'elle fait ; & c'ell: pour­
quay on'le nom me Serp'ent de. 
huit pas. 11 y en a un autre que 
les Portugais appellent Cohra de 
Capclo , ce qui ne fignifie pas 
Serpent a chapeau, comme l'ont 
eru quelques Europeans; mais 
Serpend.chaperon.OnI'anom­
me ainfi , parce quequan4 il [e 
met en col ere , .qu'il' s'eIeve a 
mi-corps, & qu'il ne rampe que 
fur Ia queue, alots [on col s'e­
largit en forme de domino,- fur 

- J 
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lequel paroi{fent trois taches 
. noires, qui au fentiment des In­
diens, donnent de la grace a ce 
ferpent: de - Ia vient qu'ils l'ont 
·appelle Ie beau ou Ie bon Ser­
pent, car Ie terme Tamulique 
peut avoir ces deux fignifica­
rions. Lorfq ue je vous entretien. 
dray dans queIq'Je autre Lettre 
de Ia Religion de~ lndes, je par­
leray du refpect fupedl:itieux que 
les Gentik,Ont pour ce ferpent: 
s'ils l'avoient cue ~ ils croiroient 
avoir commis un facrilege. 

Entre autres infedes on. voir 
icy des mouches vertes qui lui­
fent pendant la nuie : elles cher­
chent les endroics humides : 10rf.. 
qu'il y en a beaucou p, & que la.' 
llui[ eft obfcure, c'efr un affez 
agreable fpeCl::acle de voir cette 
infinite de pecites etoiles volti­
geantes. 0 n voir en core des four .. 
mis de plulieur,fefpeces: la plus 

E iij 
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pernicieufe, eft celle que les Eu. 
ropeans .. ont nommee Fourmi 
blanche, que les Indiens appel. 
lent Carreian, & que nous ap-. 
pellons plus communemen~ Ca­
·-ria. eet infecre eft Ia proye or­
dinairt! des ecureuils, des Ie­
zards, & de certainsoy(eaux 
dont je ne puis vous dire Ie nom. 
Pour [e mertre a couvert de tant 
d'ennemis, il a l'adreife de fe 
former une butte de terre de la 
hauteur a peu pres d'un hom­
me: pour cefa du forid de la ter­
re il charrie du mortier qu'il hu­
mecte ~ & peu a peu il eleve fon 
Iogis, & il Ie ma~onne fi bien, 
qu'il faut une pluye forte & pref­
que continuelle pour y donner 
une atteinte fenfible. Les cam­
pagnes font remplies de ces but­
tes : Ies laboureurs ne les abbat. 
tent point, foit parce qU'elles 
font extremement dures) foit 
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parce qu'en peu de joms.' ~lles, 
feroient recabhes. Ces buttes 
fone pleines de co~p~rti~lens 
en forme de carl-aUX Irreguhers : 
Ie Caria fott" a cenaines heures 
pour aIler au fourage, il cou­
pe I'herbe fort vifre, & iIl'em­
porte dans fa fourmilliere. 

11 y a une autre efpece de Ca. 
ria qui eft plus petit, & qui fe 
tapit d'ordinaire dans les mai­
fons. On [rouve dans lecentre 
de fa fourmilliere une efpete 
de rayon prefque femblable au 
rayon des mOllches a miel : de. 
Ja cet Infecte grimpc: fur les 
toids, mais il n'avance qu'en fe 
couvrant a mefure, & en for. 
mant avec Ia terre qu'il charrie 
une efpece de tuyau qui Iuy fert " 
de chemin: il ronge les feliilles 
de palmier, la paille, & Ie chau .. 
me dont nos maifons & nos EgIi­
res font couvertes, ce qui fait 

E iiij 
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quei'edifice tombe au 'premier 
vent: il s'atta~he a toute efpece 

\ de bois fec, & ille rongepeu 01_ 
peu. Onfi petitanimalm'aobli. 
ge d'ahandonner une aJTez belle 
Eglife, dont la firuation efioit 
fort commode ames N eoph y­
res. Le lieu efroit fi peuplc de 
ces Infec1es, qu'un toia ne de­
meuroit pas fix mois en fon en­
tier. Les Chrefriens qui venoient 
a l'Eg!ife, & qui n'avoient point 
d'autre litt que la terre, trou. 
voient Ie marin leur nate & leur 
lingetout rongez. N ous avons 
auffi des abeilles, mais on ne fe 
donne pas la peine de leur bafiir 
des ruches; on ne manque pour.­
rant ny de cire ny de miel: l'un 
& l'autre fe tirent des ,tuches que 
les abeilles fauvages fe font a el­
les.mefmes fur' les moncagnes. 

j'et:ttie, comme vous voyez" 
Madame, dans Ie detail des plus 
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, petites chofes, afin de fatisfair:i! 
a routes vo~ demandes. Celle ou 
il me paroift .que vous infifiez 
dav~ntage, & fur laquelle vous 
defirez' d'eltre parfaitement in­
firuite, regarde la manlere dont 
les Miffionnaires fone vefl:us au 
Madure, & 1a mode que fi:livent 
les Indiens dans leurs habille­
mens. V ofire curio1lre ne feroit 
que mediocr~ment fatisfaite, 4-
je me contentois de vous en fai­
re la defcription : lesfigures fui­
vantes vous feront voir" d'ul1. 
coup d'a:il, ce qu'ilne me fe­
roit gueres poffible de vous faire 
com prendre par Ie d~taille pIllS 
exact. 

V ous voyez d'abord quelle eft 
1a forme de l'habit que portent 
-les Miffionnaires : c'ell: une Gm­
pIe toile de coton, qui n'eH: ny 
rouge ny jaune, mais dont la 

. .couleur dent de l'un &. de 1 'au-
. E y 
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tre. Le vafe qu'ils portent a Ia 
rnajn eft de cuivre : comme on 
ne trouve pas de l'eau par tout, 
& que celIe qu'on trouve,-n'efi: 
pas toujours potable, ils font 
obligez d'enavoir toujoursavec 
eux, pour fe rafraifehir fous un 
del auili bruflarit que ceIuy-cy. 
La ehauiTure vous paJ;"oiftra ex­
traordinaire : e'eft une efpece 
de focque afIez femblable a eel .. 
les dont fe fervent en Fr,ance 
quel'1.ues Religieux de S. Fran­
'1ois -: a laverite eeIles-ey s'atta.­
-chent avec des courroyes, au 
lieu que les focques des lndes 
ne tiennenc que par un~ chevil. 
le de bois qui-[e met entre 1'0f. 

teil & fe fecond doigt du pied. 
Cette maniere de fe chaufTer ne 
nous eft pas particuliere : Ie Roy 
&, les grands Seigneurs ufent de, 
focques eomme nous: il y a 'Cet~ 
te difference que leurs focques 
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font d'argent; & qUe les nofires 
font de bois. Ilsprctende1u que 
cette chaufIure eft la plus pro­
pre 8{ la plus commode qu'on 
pudIe imaginer pour ce payiy", 
cy. C'eil: la plus p.ropre, di[ent­
ils, parce qu'on peut en tout 
temps la laver & fe laver les 
pieds 1 ce qui eft neceil'aire icy a 
cau[e de la chaleur; la plus com .. 
mode parce que rien n'efl: plus 
facile a quitter & a reprendre. 
n eft vray qu'il en couil:e dan-s 
Ies commencemens, & qu'on ne 
peuts'y accouftumer fans beau­
coup fouffrir: mais avec Ie temps 
& de la patience il [e forme des 
calus a cet endroit du pied, &. 
on a,cquiert ~nfin l'habitude de 
marcher fans aucune incommo ... 
dire. 

D'ans Ies voyages que nous 
faifons d'ordinaire a pied nous 
ne nous fervons ppinc de [oc ... 

E vj 
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ques: mais je ne f<;ay ce qui ell: 
alors Ie plus penible, ou d'aller 
pieds nuds fur ces terres bru£lan­
tes & femees de petits caiUoux; 
ou d'ufer de fandales de. cuit 
ainfi que font les naturels dti 
pa yis. Ces fandales ne font qu'u­
ne fimple femelle fans empei .. 
gne, qui tientjaux pieds par quel,;. 
ques courroyes: Ie fable & les 
pierres s'y gliffent ~Uement, & 
caufent beaucoup de douleur. 
II n' eft pas d u bel ufage de [e 
fervir de fandales, & c'eft pOlK­
quoy on les quitte toujours lorf.. 
qu'on clair paroifrre devant une 
perfonne qui -merite du refpeCl:. 
Nos Images d'Europe ou les 
Saints fOllt reprefemez vetus a 
la Romaine avec des fandales 
aux pieds, revbltent la politeffe 
Indienne : cependant plufieurs 
Brames ne· font pas difficulte 
d'en porter. 
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Au regard des modes Indien. 
nes, elles font toujours les mef­
mes : ces peuples ne changent 
gueres leurs ~u[ages, fur -= tout 
pour Ia maniere de [e vefiir. Jay 
deja eu l'honneur de vous dire, 
Madame, que les gens ducom­
mun n'y font pas beau coup de 
fa<;on : ils s'entourent Ie corps 
d'une fimple toile de coton, & 
il arrive [ouvent que les pauvres 
ont bien de la peine -a a voir un. 
morceau de cene toile pour [e 
couvrir. Les grands Seigneurs, 
tels que ceux qui font depeints 
dans les deux figures quifuivenr, 
s'11abillent affez proprement [e­
Ion leur goufi & eu ~gard a la. 
chaleur du dirhar. IIs [e cou­
vrent d'une robbe de toile de 
coton fort blanche & en niefme 
temps tres fine & tranfparente, 
qui leur defcend ju{qu'aux ta­
Ions: ils ont un haut de chau1fes 
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& des bas de couleur rouge tout 
d'une piece, & qui ne vont gue 
jufqu'au cou du pied. Ils font 
chaufTez d'une efpece d'e[car­
pins de cuir rouge brode, les 
quartiers de derriere fe plient 
fous les talons : ils portent des 
pendans d'oreille d'or au de per. 
Ie : Ia ceinture eft d'une etoffe 
de faye brodee d'or , les bralfe­
lets font d'argent: ils portent au 
col des chaifnes d'or, ou des ef­
peces de chappelets dont les 
grains font d'or. Les Dames ont 
~ peu pres Ie mefine habille­
ment, & on ne les difiingue des 
hommes que par la maniere dif. 
ferente dont eUes ornent leur 
eefie. 

Je finis cerre lettre, Mada­
me, q.ui n'efr peut-cfrre que trop 
longue, en repondant a voftre 
derniere queflion. V ous fouhait. 
tez f'JOlvoir ou nous nous reti-
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rons pendant Ie jour & la nuit-, 
& fi les gens de ce payis-ey,<:on­
fencent volontiers qu'on baptife 
leurs eofans. C'dl: fur quoy je 
vais vous fatisfaire' en peu de 
mots. Certainement il efi neee[.. 
faire que nous ayions une de­
meure fixe : fans eeIa, ou Ies 
Cbrefiiens & les Gentils iroient. 
ils nous ehereher, Ior[qu'iIs ont 
befoin de nofire minifiere ? Com­
ment tiendrions- nous nos afIem­
bUes? Comment celebrerions­
DOUS nos Feftes? D'un autre co­
fie il n'efi pas a propos que nous: 

- demeurions toujours dans Ie 
mefme endroit; ce ne feroitpas 
Ie moyen d'etendre la Foy, Ies 
Chrefiiens feroient obligez de 
faire de fort longs voyages, piu­
fieurs vieillards palferoient Ie 
refie de leur vie fans participer 
aux Saerernens! d'ailIeurs un 
trop long [ejour dans la mefme 
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contree donneroit Ie temps aux 
ennemis du nom Chrefiien de 
tramer des complots contre la 
Religion, & de Iuy fufciter des 
per[ecuteurs. C'efr - pourquoy 
comrne chaque Million COIU­

prend llne grande etendue de 
payis, ou Jes Neophy[es font 
difper[ez, nous y avons plulieurs 
Eg1ifes dans lefquelles nous en­
tretenons des Catechifies, qui 
infrruifent les Chrefiiens & les 
Catechumenes, & qui gagnent 
tous les jours quelques Idolatres 
a J. C. Les converfions font plus 
ou moins nombreufes chaque 
annee, a proportion du nombre 
de Catechifres que nous avons 
Ie moyen d'emretenir. Soixanre 
ou CJuatre. vingt francs fuffifent 
pour l'entretien d'un Catechifl:e. 
N ous parcourons ces Eglifes) & 
nous faifons dans chacune quel­
que fejour pour adminifrrer les 
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Sacremens aux Fideles, & pour 
baptifer les Catechumenes.N ous 
avons aupres de chaque Eglife 
une cabane, & quelqttefois un 
petit jardin : c'eft-li que nous 
nous recirons. Pendant nos voya.­
ges qui font fort frequens, nous 
allons chez les Chrefriens, q uand 
it yen a dans Ie lieu., au chez le£ 
Gemils qui veulenc bien nous 
recevoir, Oll dans les Madams 
publics. On appelle ainfi un ba­
fiiment drefTe fur leschemin£ 
pour la commodite des pafTans, 
lequel fupplee aux Hofielleries 
dont on ignore icy l'ufage. Dans 
certains M adClms on donne a 
manger aux Brames , dans d'au­
tres on leur donne de la canje, 
on appeUe ainfi l'eau ou l'on a 
fait botiillir Ie ris: il yen a dJau_ 
tres au l'on donne du petit lair. 
Communernent on n'y trouve 
que de l'eau &: d u feu, & il Y faut 
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porter Ie refie. Ainfi comme 
vous voyez, Madame, on ne 
voyage pas trop commodement 
en ce payis-cy : neanmoins ce 
n'eit pas-la ce qu'il y a de 'plus 
rude; fa chaleur exceffive du eli. 
mat nous incommode plus que 
tout Ie refie.: nous ne failons 
gueres de voyage que l'epider­
me du vifage ne foit tout a fait 
enlevee : on s'en confole airi­
ment, & il en renailt: bientoft 
une autre a Ia place. 

Pour ce qui regarde Ie Bap­
refine des enfans, vous [~avez, . 
Madame. que l'u[age obferve 
de tout temps dans I'Eglife ,eft 
de ne point baptifer les enfans 
des Infideles a moins qu'ils n'y 
con[entenr, & qu'i!sne promet­
tent de leur procurer une edu­
cation chrefiienne. C'eit ce qu'­
on ne peut gueres efperer, de 
ceux qui font oqitinezdans leur 
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a.veuglement , & quirefufent 
d'ouvrir les yeux a la lumiere de 
l'Evangile. II y a pourtant un 
cas a excepter, c'eft lorfque ces 
cnfans font en danger de mort, 
la pratique, eft .de les baptifer 
fans en demander la permiffion 
a leurs parens qui ne manque­
roient pas de la refufer. Les Ca­
tecbiftes & les Chrefiiens font 
parf~itement infrruits de la for­
mule du 13apre[me ,- & ils Ie con~ 
Ferenc aux enfans moribonds 
fous pretexte de leur donner 
des rernedes. 11 n'y a point d'an~ 
nee qu'ils ne mettent dans Ie 
Ciel un grand nornbre. de ces 
petits innocens qui ont ell Ie 
malheur de naifire dans Ie fein 
de l'infidelite. Quand il n'y au­
roit que ce bien. Ia a faire dans 
cerre Miffion, les Miffionnaires, 
& ceux qui com me vous, Mada~ 
112e) contribuent par leurs libe-
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ralitez a l'entretien des Care. 
chi£tes, ne feroi;:nt ils pas afTei. 
recompenfez de leurs travaux 
& de lellr zel~? Je ne VOllS par­
le point des f ideles, on ne' peut 
pas douter gu'ils ne confenrel.1t 
que leurs.enfans foiem baptifez: 
he quelle forte d~ Chrefriens 
fcroit, ce ~ s'ils ne venoient eux­
me[mes ofFrir leurs enfans au 
Baptefme auffi toll: qu'ils lOnt 
nez? C'eft auffi a quoy' Us ne 
rnanquent pas. 

]e croy, Madame) avoir fa. 
ti~tait a tout ce que vous fou·. 
haittiez de moy: je VOllS f~ay 
bon gre de ne rn'avoir pas fait 
un plus grand nornbre de quef- . 
tions, car je n'aurois pa me re­
foudre ales laiiTer fans reponfe , 
& cependant rnes occupations 
prefentes ne m'euifent gueres 
permis d'entrer dans un long' 
detail de mille autres chofes) 
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donr j'auray l'honneur de vous 
entretenir quand j'a~lray plus de 
loiGr. Je vous prie neanmoins 
de remarquer que dans cette 
Letcre je ne parle que du FJyis 
ou je me trouve, qui- dl vers la 
pointe du Cap de Comorin, & 
non pas de toures les lndes en 
general. Comme en France cha­
que Province a quelque chofe 
de paniculier, de mefme cha­
que Royaume des lndes ~ & 
quelquefois dl vtrs endroits du 
mefme Royaume ont des coufht. 
roes routes differentes. Le M a­
·labar, parextmple, qui n'efl: fc. 
pare du Madur<! que par une 
chaifne de montagnes', a des 
ufages, des fruits i & d'autres 
chofes qui ne fe trouvent point 
icy: il a I'hyver quand nous a­
vons I'eae, & I'efie quand nous 
avons l'hyver: car aux Indes ce 
n'efi pas Ie cours du Soleil, ce 
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font les pluyes qui reglent les 
faifons. Cette remarque ell: ne­
ceifaire afin de concilier les con. 
tradiCl::ions apparenres qui [e 
peuvent renconrrer dans les Let. 
tresqu'on eerit du me[me payis. 
],ay ]'honneur d'efrre avec un 
profond refpeCl: & une parfaite 
reconnoiffance, 

MADAME, 

Voftre tres-humble & tres­
obe'iffant ferviteur en N. s~ 

D 11 B 0 U II Z E s, Miffionnaire 
de la Compagnie de jESlJS. 
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LET TR E 
-(' n' D U . , 

PERE CHOLENEC, 
Miffiopnaire dela CompagQi~ 

,-de J E sus: . 

Au Perc Auguflin Ie Blanc de fa mtml 
Compagnie> Precureur aes MiJfums ' 
. du Canada. -

All SaJllc de S. Lo uis Ie 17' 
Aeu.fi 17 I ! '" ' 

III ON REVEREND PERE, 

La Pa;x "'e .N. S. 

Les me.rv~illes que Diel,l opere 
~q~s le~ jou,rs par l'incercemon 
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d'une jeune Vierge Iroquoife, 
qui a vecu & qui eIt morte par. 
mi nous en odeur de' faintete, 
m'auroient porre" a vous infor_ 
m.::r de~ particularitez de fa vie, 
quand mefine VOtIS ne m'auriez 
P1S preffe par vas lettres de VOllS 

en faire Ie detail. Vous avez eIte 
temoin vous mefme de ces mer. 
veilles, lorfque vous rempliffiez 
icy a vee rant de zele les fon. 
ctions de Miffionnaire; & vous 
{~ayez que le grand Prelat qui 
gouverne cette Eglife, touche 
des prodiges dont Dieu daigne 
honorer la memoire de cette 
faintefille, l'a appellee avec rai. 
fon Ia Genevieve de la nouvelle 
France. Tous Ies Fran<sois qui 
habitent ces Colonies) de mef­
me que les Sauvages, ont une 
ftnguliere veneration pour elle : 
ils viennent de fort loin prier 
fur fan tombeau , & pluiieurs 

par 
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par fon entremife ont ete gueris 
fur Ie champ de leurs maladies, 
& ont re~u du Ciel d'autres fa. 
veurs extraordinaires. Je ne vous 
diray rien , mon R. P. que je 
n'aye vu moy. mefme, Iorf­
que j'ay eu foin de fa conduite, 
ou que je n'aye appris du Mif­
fionnaire qui Illy a confere Ie 
faint Baptefme. 

Tegahkoliita (c'efr Ie nom de 
la fainte Fille dont j'ay a vous 
entretenir) naquit l'an 16)6. a. 
Gandaouague , l'une des Bour­
gades des Iroquois inferieurs ap. 
pellez Agnie~ S011 pere efroit 
Iroquois & infidele : fa mere, 
qui efl:oit Chrefrienne, efroit AI. 
gonquine; elle avo it efre bapd­
fee dans la ville des trois Rivie­
res, ou elle fut eIevee parmi les 
Fran<;ois. 

Dans Ie temps qu'on faifoit la 
guerre aux Iroquois , elle fut 

XlI. Rcc. F 
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d'une jeune Vicrge lroquoife, 
qui a vecll & qui eft morte par­
mi nous en odeur d~ faintete, 
m'auroient porre' a VOllS infor. 
m'?r des particularitez de fa vie, 
quand meIine VOllS ne m'auriez 
pas prelfe par vos lettres de VOllS 
en faire Ie detail. Vous avez efh! 
temolO vous mefme de ces mer­
veilles, lorfque vous templiffiez 
icy avec tant de zele Ies fon­
ctions de Miffionnaire; & vous 
[~avez que Ie grand Prelat qui 
gouverne cette Eglife, touche 
des prodiges done Dieu daigne 
honorer la memoire de cette 
fainte fille, l'a appellee avec rai. 
fon la Genevieve de la nouvelle 
Fra.nce. Taus les Franc;ois qui 
habirent ces Colonies) de rne[­
me que les Sauvages, ont une 
finguliere veneration pour elle : 
ils viennenr de fort loin prier 
fur [on tombeau ) & plufieurs 

par 



Mi1/iormaires de fa C. de J. III 

par fon entremife ont ete gueris 
iur Ie champ de leurs maladies, 
& ont redi du Ciel d'autres fa. 

~ 

veurs extraordinaires. Je ne vous 
diray rien , mon R. P. que je 
n'aye vu moy. mefme, Iorf. 
que j'ay eu foin de fa conduite, 
ou que je n'aye appris du Mif. 
fionnaire qui Iu y a confere Ie 
faint Baptefme. 

Tegahkoliita ( c'efi Ie nom de 
Ia fainte Fille dont j'ay a vous 
entretenir ) naquit I'an 1656. a. 
Gandaouague , l'une des Bour. 
gades des Iroquois inferieurs ap­
pellez Agniez..: Son pere efioit 
Iroquois & infidele : fa mere, 
qui efi:oit Chrefi:ienne, efioit AI. 
gonquine; elle avoit efie bapd. 
fee dans la ville des trois Ri vie­
res, ou elle fut eIevee parmi les 
Fran<1ois. 

Dans Ie temps qu'on faifoit la. 
guerre aux Iroquois , elle fue 

XlI. Rec. F 
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prife par ces Barbares, & menee 
captive dans leur payis. On a f~u 
de puis que dans Ie lein de l'infi. 
delite mefme eIle conlerva fa 
foy jufqu'<lIa mort. Elle eut de 
[on mariage deux enfans, un gar­
~on, & une fiUe qui efl: celIe dont 
je parle: mais eUe eut Ia dou. 
leur de mourir fans leur procu. 
rer la graee du Baptefine. Vne 
petite vero]e qui ravageoit Ie 
payis des Iroquois, l'enleva elle 
& {on fils en peu de jours. Te­
gahkouita en fut anaqllee com­
me Ies autres, mais elle ne (uc­
comba point a Ia violence du 
mal. Ellt [e trouva done orphe­
line a l'age de quaere ans fous 
la conduite de res Tames & au 
pouvoir d'un Onele qui efl:oit Ie 
plus diftingue du village. 

La petite verolle Iuy avoit af­
foibli les yeux, & cette incommo. 
dite l'empe[cha pendaot quelo! 
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que temps de paroiftre au grand 
jour. Elle demeuroit Ies joms en­
tiers retiree dans fa cabane: peu 
a peu dIe s'affechonna a la re­
traine, & dans 1a fuitte dIe fit 
par gouft, ce qU'elle avoit fait 
auparavant par neceffite. Cette 
inclination pour une vie retiree 
fi contraire a.u genie de la jeu­
neffe Iroquoife, fut principale­
ment ce qui conferva l'innocec­
ce de fes mOCllrs dans Ie fejour 
meiil1e de la corruption, 

Quand elle fut un peu plus 
avancee en age, elIe S'occllpa 
dans Ie domefiique a rendre a 
ies Tanres tous les fervices done 
elle eftoit capable, & qui COl1-

venoient a {on fexe: cUe piloit 
Ie bIe, eIIe aUoit querir de l>eau, 
dIe portoit Ie bois; car c'eO: par­
mi nos Sauvages l'ernploi ordi­
naire des femmes. Le reil:e du 
temps eUe Ie paJIoic a faire de 

F ij 
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perirs ouvrages , pour lefqllels 
eIIe avoit une adreife extraordi~ 
110lire. Par-Ia elle eviroit deux 
ecueils egalement funefl:es a I'in~ 
nocence; l'oyfivere fi ordinaire 
icy aux per[onnes du '[exe, & 
ql.li eil: pour elles la [ource d'une 
infinite de vices; & la paffion ex­
treme qU'elIes ont de couler Ie 
temps dans des viGtes inutiles) 
de ie monner aux aifembIees 
publiques, & d'y eraler leurs pa­
rures. Car il ne faut pas croire 
Gue cette forte de vanite foit Ie 
paftage des feuIes Nations civi .. 
h(ees; les femmes de nos Sau .. 
vages, & fur tout les jeunes fiI­
les affeCi:ent de paroiil:re ornees 
de ce qU'elles ont de plus pre­
cieux. Leurs ajufiemens conli­
.!tent en certaines ecoffes qu'elles 
achetent des Europeans, en des 
manteaux de fourllre, & en di­
vers coquillages clont dies [e 
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couvrentdepuisla tete jufqu'aux 
pieds : elles s'en font des braife­
lets, des colliers 3 des pendans 
d'oreille, des ceintures : elIes en 
garniifent mefme leurs fouliers , 
car ce font ~ Ia routes leurs 
richeifes, & c'efi: parmi elle9' a 
qui fe difi:inguera Ie plus par ces 
fortes d'ajufiemens. 

La jeune Tegahkoiiita qui 
avoit naturellement de l'aver­
fion pour toutes les parures pro ... 
pres de fan fexe , ne put refifier 
aux per[onnes qui Iuy tenoient 
lieu de pere & de mere j & pour 
leur cOJirlplaire, elle eut quel­
quefois.i',ecours aces vains or­
nemen's'.:. Mais' lorfqu'elle fut 
Chrefiienne , eIle s'en ,fit Ull 

grand crime. & eIle expia cette 
complaifance qU'eIle avoit eue, 
par des Iarmes prefque conti­
nueHes 3 & par une fevere peni-
tence. C~ 

F iij 
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M. de Thracy a yant efi:e en­

voye de la Cour po~r mettre a 
la raifon les Nations Iroql1oi .. 
res qui defoloient nos Colonies, 
porta la gl1erre dans leur payis~ 
& y bruDa. trois villages des 
Agniez..... Cette expedition repan­
dit la terreur parmi ces Barba­
res, & i15 en vinrent 'a des pro­
po~tions de paix qu'on eCOl1ta. 
Leurs Deputez furent bien re­
ceus des Fran~ois, & la paix Ie 
conclut a l'avantage des deux 
Nations. 

On faifit cerre occafion <J.ui 
paroiifoit favorable pour en­
voyer des Miffionnaires aux Iro. 
quois. Us avoient deja quelque 
teinture de l'Evangile qui leur 
avoit eae pre{che par Ie P. Jo­
gues, fur tout ceux d'Onnontaguf, 
parmi lefquels ce Pere avoit fi. 
xe fa demeure. On f~ait que Ie 
Miilionnaire re~ut alors la re-
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compenfe qu'il devvit attendre 
de fon zele : ces Barbares Ie tin­
rent dans une dure caprivite, 
&" Iuy mutilerent les doigts: ce 
ne fur que par une efpece de mi­
racle qu'il fe deroha -pour un 
temps _a leur fureur. II femble 
pourtant que fon fang devoir 
efhe la femence du Chrifrianif­
me dans ceree terre infidele; Ie 
P. Jogues ayant eu Ie courage 
d'aller l'annee fuivame conti­
nuer fa Miilion allpres de ces 
Peuples qui l'avoient traitte Ii 
inhumainemenr, finie fa vie Apo­
fiolique dans les ft.lpplices qu'i1£ 
luy firent endurer. Les travaux 
de fes deux Compagnons furent 
couronnez par une mort fem­
blable; & c'efl: fans doute au 
fang de ces premiers A porres 
de la Nation Iroquoife, qu'on 
doit attribuer les benedictions 
que Dieu rcpandit fur Ie zele de 

F iiij 
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ceux qui leur fuccederent dans 
Ie minifrere Evangelique. 

Le P. Fremin, Ie P. Bruyas,& 
Ie P. Pierron qui f~avoient la 
langue du Payis, furent choifis 
pour accompagner les Deputez 
Iroquois dans leur retour, & 
pour confirmer de la part des 
Fran~ois la paix qui venoit de 
leur dl:re accordee. On confia 
aux Miffionnaires les prefens que 
faifoit Ie Gouverneur, afin de 
leur faciliter l'entree dans ces 
terres barbares. Ils y arriverent 
dans Ie temps que ces Peuples 
ont accoutume de fe plonger 
dans toute forte de debauches, 
& perfonne ne fe trouva en eilat 
de les recevoir. 

Ce contretemps procura a 1a 
jeune Tegahkouita l'avantage 
de connoifrre de bonne heure 
ceux dom Dieu vouloit fe fer­
vir pour la conduire a une haute 
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perfe8:ion: elle fut chargee de 
loger les Miffionnaires & de fub­
venir a leurs befoins: fa mode_ 
fiie ~ & la douceur avec laquelle 
elle s'acquitta de cette foncbon, 
toucherent les nouveaux hofies; 
eUe de [on co fie fut frappee de 
leurs manieres affables , de leur 
affiduite a la priere, &' des au_ 
tres exercices dom ils parta­
geoiem la journee. Dieu Ja dif­
pofoit ainfi a la grace du Bap. 
te[me ,qu'elle auroit demandee.,. 
fi les Miffionnaires eulfent fait 
un plus long fejour dans [on vil­
lage. 

Le troifieme jdur de leur ar­
vee ils furem appellez a Tion_ 
nontoguen, ou fe fit leur recep­
tion : elle fut des plus foJemnel~ 
Jes. Deux des Miffionnaires s'l::_ 
tablirent dans ce village: Ie troi­
heme commen<fa une Million 
dans Ie village d'Onneiottt, qui 

Fv 
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eft a trente Jieues au deli dans 
les terres. L'annee fuivante on 
forma. une troifieme .Million a 
Annontaf,ue. La quatrieme fut 
efrablie aT {onnoJftouan, & la cin. 
qllieme au village de· Goiogoen. 
Les Nations des Agniez &. des 
Tfonnontouans eftant nombreufes 
& feparees en plufieurs Bogr­
gades, on fut oblige d'augmen­
ter Ie nombre des Millionnai­
res. 

Cependant Tegahkouita en­
troit dans l'age nubile> & fes pa­
rens efroienr intereifez a luy , 
trouver un epoux, parce que, 
felon 1a cbuftume du Pa ris, Ie gi­
bier que le mari rue a la chaf­
fe, eft au profit de 1a femme, & 
de rOllS ceux de fa famille. La 
Jeune Iroquoife avoit des incli­
nati,lDs bien oppo[ees aux def­
feins de res I'arens: elle a voit un 
grand amour pour La purece :> 
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avant mefme qU'elle pufr C011-

noifl:re I'excellence de cene vef. 
tu, & tout ce qui efl:oit capable 
de la foliiller tant fait peu, luy 
faifoit horreur. Ainfi quand on 
Iuy Pl4ipo(a de s'efl:ablir, elle 
5'en exc~(a fous di vers £retextes, 
elle allegua fur tout fa grande 
jeunelfe , & Ie peu d'inclinarion 
q~l'elle avoitalors pour Ie ma­
nage. 

Ses parens parurent goufier 
fes raifons , mais peu apres iIs 
refolurent de l'engager lorfqu'. 
elle y penferoit Ie moins, fans 
mefme luy lailfer Ie choix de Ia 
perfonne avec qui ils vouloient 
l'unir. lis jetterent Ies yeux fur 
un jeune homme dont l'alliance 
Jeur paroiifoit avanrageu{e , & 
ils luy en firent faire Ia propo­
iition auffi. bien qu'a ceux de fa. 
famille. L'affaire eftant condue 
de part & d'autre , Ie jeune hom-

F vj 
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me enrra Ie foir dans la cabaoe 
de ceUe qui luy efroit defrinee) 
& il vint s'alfeoir aupres d'eUe. 
C'ell: ainfi que fe font lesmaria­
ges parmi nos Sauvages : bien 
que ces Infideles pouffift Ie li­
bertinage & la dilfolutlOn juf­
qU'a l'excez, neanmoins il n'y a 
point de Nation qui garde fi 
fcrupuleufement en public les 
bienfeances de ]a plus exaCle ptt­
deur. Un jeune hornme feroit a 
jamais deshonore) s'i1 s'arreUoit 
a eonverfer publiquement avec 
une fille : quand il s'agit de ma­
riage, c'ell: aux Parens a traitter 
l'affaire, & .i.l n'ell: pas permis 
aux parties interelfees de s'en 
mef1er : it fufflt mefme qu'on 
parle de marier un jeune Sau­
vage avec une jeune Indienne, 
pour qu'ils evirenr a vee [oin de 
fe voir & de [e parler. Quand Ies 
Parens agreent de part & d'au-
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tre le mariage, Ie jeune homme 
vient Ie {oir dans Ia cabane Je 
fa future epoufe , & i1 s'affied au­
pres d'elIe: c'ell: a dire, qu'il la. 
prend pour femme, & qu'elle Ie 
prend pour mario 

Tegahkotiira parut toute de­
concerree quand elle vir ce jell­
ne homme atIis aupres d'elle: el-

.le rougit d'aoord, & fe levant 
brufquement, elle fortir avec in­
dignation de la cabane, & ne 
voulut point y rentrer que Ie 
jeune homme ne full: dehors. 
Cette fermere outragea fes Pa­
rens qui crurent recev.oir par-hi. 
1.1n affront, & ils refolurent de 
n'en pas avoir Ie dementi. 115 
tenterent encore d'autres ftra_ 
tagemes qui ne {ervirent qu'a 
faire eclater davantage la fer­
mete de leur Niece. 

L'artifice n'ayant pas reuffi, 
on cut recours a La violence~ On 
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la traitta comme nne efcIave, 
eUe fut chargee de tout' ce qu'il 
y a voit a faire de plus penible 
& de plus rebutant, fes actions 
les plus innocentes efl:oient in­
terpretees malignement, on Iuy 
reprochoit fans cciTe fan peu 
d'attachement pour fes Parens, 
[es manieres farouches, & fa fiu. 
pidite, ear e'efi ainfi qu'on ap_ 
pelloit I'eloignement gU'elle a­
voit du mariage; on I'atrribuoit 
a une haine [ecrette gU'elle por. 
toit a la Nation Iroguoife, par. 
ce qU'elle efroit de race Algon­
quine. Enlin on mit tout en ceu· 
vre pour ebranler fa confiance. 

La jcune lille fOl1ffrit tous ces 
mauvais traittemens avec une 
patience invincible, & fans rien 
perdre de fon egalite d'ame & 
de fa d ouceur naturelle, elle ren­
die tous les fervices qu'on exi­
geoit d'elle, avec une attention 
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& une docilite qui efioient ;au 
defIus de fan age & de fes for­
ces. Peu a peu 1es parens s'adou­
cirenr ~ ils Iuy rendirent leurs 
bonnes graces, & ils ne I'in. 
quieterent plus fur Ie parti qu'­
eUe avoir pris. 

En ce remps-Ja Ie P. Jacques. 
de Lamberville fur conduit par 
Ia Providence au village de no • 
.frre jeune Iroquoi[e) & il re~ut: 
ordre de fes ~uperieurs de s'y 
arrefier, bien qu'il femblat plus 
naturel que ce Pere allafi fe 
joindre a fan frere qui avoit [om 
de Ja Million des Iroquois d'Oll­
nontague. Tegabkouira ne man. 
qua pas d'afilfier aux Inftru­
thons & aux Prieres qui [e fai­
[oiem tous les jours dans la Cha­
pelle, mais eIIe n'ofoit s'ouvrir 
fur Ie defTein qU'elle avoit de­
puis long _ temps d'efire CI1re­
fhenne: fait qU'elle fuft arrdlie 
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par l'apprehenfion d'un Onde 
de qui elle dependoit abfolu­
mem,. & a qui des raifons d'in­
rerell: donnoient de l'averfion 
pour les Chrell:iens; fait que fa. 
pudeur mefme la rendifl: trap 
timide, & l'empefchall: de de­
couvrir fes fencimens au Mi[. 
fionnaire. 

Entin l'oecaGon de declarer 
Ie deGr qU'elie avoit d'ell:re bap­
tifee , fe prefenca a eIle lor[qu'­
cUe y penfoit Ie moins. Dne bIef- . 
{ure qU'elle s'eftoit faite au pied 
I'avoit retenue au village, tan .. 
dis que la plufpart des femmes 

, faifoient dans les champs la re­
colte du bled d'Inde, Le Mi[.. 
fionnaire prit ce tempsJei pour 
faire fa tournee, & pour infl:rui. 
re a loifir ceux qui ell:oienc re­
Hez dans leurs cabanes. Il en­
tra dans celle de T egabkoiiira. 
Cette bonne fille ne put rerenit 
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fa joye a la vue du Miffionnaire: 
elle commen~a d'abord par luy 
ouvrir fon creur en prefence de 
fes compagnes mefine, filr l'em­
preifement qu'elle avoit d'efhe 
admife au rang des Chrefriens: 
eIle s'expliqua auffi fur Ies obfra­
des qU'elle auroit a furmonter 
de la part de [a famille, & dans 
ce premier entretien elle fit pa­
roifhe un courage au deiIus de 
fon fexe. La bonte de [on na­
turel) la vivacite de [on efprit,­
fa naIvete & fa candeur firent 
juger au Miffionnaire qU'elle fe­
roit un jour de grands progrez 
dans la vertu ; il s'appliqua par­
ticulierement a l'infiruire des 
veritez Chrefiiennes) mais il ne 
erut pas devoir [e rendre {i-toIl: 
a res infiances) la grace du Bap~ 
tefme ne devant s'accorder aux 
adultes , fur tout dans ce pa yis­
ey, qU'avec precaution & apres 
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de longue) epreuves. Tout Phy. 
ver fut employe a [on infi:ru. 
chon, & a une recherche exaCl:e 
de res mcrurs. 

11 eil: ft.lrprenant que malgre 
Ie penchant que les Sauvages ont 
a medire, fur tout les perron­
nes du [exe, il ne s'en trouvafi: 
aucune qui ne £1fr l'e!oge de la 
jeune Cacechumene: ceux meL 
mes qui l'avoient perfecutee Ie 
plus vivement, ne purent s'em­
percher de rendre temoignage 
a fa vertu. L,::: Miffionnaire ne 
balan,!a plus a Iuy adminii.her 
Ie faint Bapte[lle qU'eIle deman­
cloir avecune fa-inte impatience. 
Elle Ie re,!l1t Ie jour de Parques 
de l'annee 1676. & eIle fut nom­
rnee Catherine; c'eft ainll que 
je l'appelleray dans la fuite di 
certe Lercrc. 

La jeune Neophyte ne [on­
gea. plus qq\1. remplir les enga-
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gemens qu'dIe venoit de con­
trader. Elle ne voulut pas fe 
borner a l'obfervation des pra. 
tiques communes., die fe fentoit 
appellee a une vie plus pnfaite. 
Outre Ies Infiruc1:ions pubIiques 
auxqueUes eUe affifioit regulie­
rement, elIe en demanda de 
particulieres pour fa conduite 
imerieure. Ses prit:res , res devo­
tions, fes penitences furent re· 
glees, & elle fut !i docile a fe 
former [eIon Ie plan de perfe­
ction qui luy avoit efie trace, 
qu'en peu de temps elIe devint 
un modele de vertu. 

Elle paifa de la forte quelques 
mois aifez paifiblement. Ses pa~ 
rens mefi11es ne parurent pas 
de[aprouver Je nouveau genre 
de vie qu'elle menoit. Mais Ie 
Saint Efprir nous a vertit par la 
bouche du Sage, que l'ame fi· 
dele qui commence de s'unir a. 
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Dicu, doir fe preparer a la ten~ 
tation; & c'eft ce qui fe verifia 
en la perfonne de Catherine. Sa. 
vertu extraordinaire luy attira 
des per[ecutions de ceux mef. 
rnes qui l'admiroient: ils regar. 
doient une vie fi pure comme 
un reproche tacite de leurs de­
reglemens; & dans Ie deiTein de 
1a decrediter, iis s'efforcerent 
par divers artifices de donner 
atteinte a [a purete. La con­
fiance que 1a Neophyte avoit en 
Dieu, Ia defiance qU'elle avoit 
d'elle.mefme, [on affiduite a 1a 
priere, fa delicatefi'e de confcien. 
ce qui luy faifoit apprehender 
jufqu'a l'ombre me[me du pe-' 
che, luy donnerent une viaoi. 
re entiere fur Ies ennemis de fa 
pudeur. 

. L'exaC1:itude avec 1aquelle eI­
le fe trouvoit les jonrs de Fefte 
a 1a ChapeUe) fur 130 [ource d'un 
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a.utre orage qui vint fondre fur 
eiie du cofie de fes proches. Le 
Chapellet recite a deux cha:urs 
efi un des exercices de ces faints 
jours: cette efpece de pfalmo­
die reveille l'attention des N eo. 
phytes, & anime leur devotion. 
On y melle des hymnes & des 
cantiques fpirituels que nos Sau­
vages chantent avec beau coup 
de jufieiTe & d'agrement: ils ant 
l'oreille fine, la voix belle, & 
un goufi rare pour la mufique. 
Catherine ne fe difpenfoit ja_ 
mais de eet exerciee. On trouva 
mauvais dans la cabane, qu'elle 
s'abfiinfi ees jours-li d'aller tra­
vailier eomme les autres a la 
campagne, on en vint a des pa­
roles aigres , on luy reprocha 
que Ie Chrifiianifme l'avoit a­
mollie, & l'accoufrumoit a une 
vie faineante; on ne luy lailla. 
mefme rien a manger, pour lao 
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contraindre du moins par la. 
faim a {ui vre res parens, & ales 
aider dans leur travail. LaNeo­
phyte {upporta confi:amment 
leurs reproches & leurs mepris, 
& eUe aima mieux fe patTer ces 
jours-Ii de nourrirure , que de 
violer la loy qui ordonne la (an­
aification des Feftes) & de man­
quer a fes pratiques ordinaires 
de piere. 

Cerre fermete que rien n'e­
branloit, irrita de plus en plus 
fes parens infideles. Q1and eUe 
alloir a la ChapeUe, iIs la fai­
{oient pourfllivre a coups de pier. 
re par des gens yvres, ou qui 
faifoient (emblant de l'efire j en­
forte que pour fe mettre a cou­
vert de leurs infitlres, elle elloit 
fo,uvent obligee de prendre des 
chemins detournez. II n'yavoit 
pas jllfqu'aux enfans qui la mon­
troient au doigt ) qui crioient 
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apres eUe, & qui l'appelloient 
par derifion la Chrefiienne. Un 
jour qu'elle efl:oit retiree dans 
fa cabane, un jeune homme y 
entra brufquement Jes yeux erin. 
celans de colere, & la hache a 
Ja main qu'il leva comme pour 
la frapper: peut- efl:re n'a voir.it 
d'autre deifein que de l'effrayer. 
Quoyqu'il en fait des intentions 
de ce Barbare, Catherine fe con· 
tenta de baifTer modefiement Ia. 
tefie, fans faire paroifl:re la moin. 
dre emotion. One intrepidite G 
peu attendue etonna fi fort Ie 
Sauvage, qu'il prit auffi- toft la 
fuite, comme s'i I avoit efie epou. 
vante Iuy -mefi11e par quelque 
P uiifance invifible. 

Ce fut dans ces exercices de 
patience & de piete que C:uhe­
rine paiTa l'efre & l'automne qui 
[uivirent [on baptefme. L'hyver 
Iuy procura un peu plus de tran~ 
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quillit(~ : eIle ne laiiTa pas nean. 
moins d'avoir a fouffrir queL 
ques traverfes, fur tout de la 
part d 'une de fes tantes; c'eiloit 
un efprit double & dangereux 
qui ne pouvoit fouffrir la vie re. 
guliere de fa niece, & qui cen· 
hlroit jufqu'a fes athons & a fes 
paroles mefmes les plus indiffe. 
rentes. Ceil un ufage parmi les 
Sauvages , que les oneles don. 
nent Ie nom de iilles a leurs nie. 
ces , & que reciproquement les 
nieces appellent leurs oneles 
clu nom de pere: de-Li vient que 
les couGns germains s'appellent 
communement freres. II echap­
pa une ou deux fois a Catheri. 
ne d'appeller de fan nom pro­
pre, & non pas de celuy de pe. 
re, Ie mari de fa tante: c'efl:oit 
tout au plus une meprife ou un 
manque de reBexion. II n'en fal. 
lut pas davantage a eet efprit 

mal 
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rnal fait pour fonder une calom. 
nie des plus atroces : elle jugea 
que cene maniere de s'exprirner 
Clui Iuy paroifToit trop familiere, 
efroit l'indice d'une liairon cri­
minelle , & a. l'infrant elle alIa 
trouver Ie Miffionnaire pour la 
decrier dans fon efprit, & Iuy 
faire perdre les fentimens d'dH­
n1e qu'il avoit pour la Neophy~ 
teo He bien, Iuy dit.elle en l'a-" 
bordant, Catherine dont vous (I 
efiimez rant la vercu, efi: pour. cc 

tant une 11 y pocrite Clui vous" 
trompe, eIle vient en rna pre- " 
"fence de folliciter mon mari au" 
peche. Le Miffionnaire qui con- " 
noifToit cene femme pour un 
mauvais efprit , voulut f~avoir 
fur quoy fonde eHe formoit une 
accufation de cette nature ; & 
ayant appris ce qui avoit donne 
lieu a un foup~on {i odieux, il 
Iuy fit une revere reprimande ) & 

XII. Rec. G 
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Ja renvoya bien confu[e. Q!!and 
il en parla enfuire a la N eophy_ 
te, elle Iuy repondit avec une 
candeur & une aifurance qui ne 
s'emprunte gueres du menfon­
ge. Ce fut en cette occafion 
ql1'eUe declara, ce qu'on auroit 
peut-eare ignore, ii elle n'avoit 
pas eae mife a c·ecce epreuve, 
que p~r la mifericorde dll Sei­
gneur elle ne fe fouvenoit pas 
d'avoir ,jamais terni la purete de 
fan corps, & qU'elle n'apprehen. 
cloit point de recevoir allClln re­
proche fur cet article au Jour du 
Jugement. 

11 eaoit triae pour Catherine 
cl'avoir tant de combats a [oute­
nir, & de voir [on innocence ex. 
pofee fans cciTe aux outrages & 
aux railleries de fes cornpatrio_ 
res, d'aillellrs elle avoit tout a 
craindre dansun pa.yis au {i peu 
de gens goufroient encore les 
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rnaximes de l'Evangile: elle [ou­
haittoiJ: pa1Iionnement de fe 
tranfplant~rdans une autre Mif­
fion> OU elle pufi fervir Dieu en 
paix & en liberte : c'efioit Ie fu­
jet (ie [c:s prieres les plus ferven­
res) c'efioit aum l'avis du Mif­
fionnaire : mais la chore n'efloit 
pas facile a executer. Elle efioit 
[ous 1a puiifance d'un onele at­
temif a toutes fes demarches, & 
incapable de goufier [a re[olu_ 
tion par l'averfion qu'il portoit 
aux Chrefiiens. Dieu qui exau­
ce jufqu'aux fimples defirs de 
ceux qui mettent en luy route 
leur con fiance > difpo[a routes 
chofes pour Ie repos & 1a con­
[olation de la Neophyte.· 

II s'efi:oit forme depuis peu 
parmi Ies Fran~ois une nouvelle 
Colonie d'Iroquois. La paix qui 
efioit entre les deux Nations, 
donnoit la liberte aces Sauva-

G ij 
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ges de venir chaffer fur nos ter. 
res: plufieurs d'entre eux s'ft 
toiem arrefiez vers la prairie de 
la Madeleine: des Miffionnaires 
de nofire Compagnie qui y-de. 
meuroient les rencontrerent ) & 
les entretinrent a diverfes fois 
de la neceffite du falut : Dieu 
agit en mefme temps fur leurs 
cocurs par l'impreffion de fa gra. 
ce ; ces Barbares fe trouverent 
tout a coup changez) & ils fe 
rendirent fans peine a la pro. 
pofition qu'on leur fit de renon. 
cer a leur patrie) & de demeu. 
rer parmi nous. Ils re<rurent Ie 
Baptefme apres les infirudions 
& les epreuves accoufiumees. 

L'exemple & la piete de ces 
nouveaux Fidelesattirerent avec 
eux plufieurs de leurs compa. 
triotes, & en peu d' annees la Mif­
lion de faint Fran<1ois Xavier du 
Sault (e'efi: ainfi qU'elle s'ap~ 
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pelle) devint, celebre par Ie 
grand nombre & par Ia ferveur 
extraordinaire des Neophytes. 
Pour peu qu'un Iroquois y eufi: 
fait de [ejour, quoyqu'il n'eufi: 
d'autre deffein que de viftrer res 
parens & fes amis , il perdoit 
auffi-tofi Ie deftr de retourner 
dans fa patrie. La charite des 
Neophytes. altoir ju[qu'a pafta­
ger avec les nouveaux venus Ies 
champs qu'ils n'avoient defri­
chez qu'avec beaucoup de peine: 
mais ou elle ecJatoit davanta­
ge, c'efioit dans l'emprefTement 
qu'ils faifoient paroifire pour les 
infiruire des veritez de Ia Foi : 
ils y employoient les jours en­
tiers, & fouvent une partie de 
la nuit. Leurs difcours pleins 
d'QnClion & de piete faifoient 
de vives impreffions fur Ies cceurs 
de leurs hofies, & les transfor­
moient ,pour ainfi dire, en d'au. 

G iij 
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tr~; hommes. Tel qui peu aupa­
:i'avant ne refpiroit que le fang 
& la guerre devenoit doux,hum-. 
bIe, docile, & capable des plus 

_ g:andes maximes ae Ia Reli-, 
ZIOn. 

Ce zele ne fe bornoit pas a 
ceux qui venoient les tr<?uver: il 
les portoit encore a faire des ex- , 
curflo.ns dans Ies differentes 
Bourgades de 'leur Nation ,& 
ils revenoient toujours accom­
pagnez d'un grand nombre de 
leurs compatriotes. Le jour que 
Catherine rec;ut Ie Baptefme, Ie 
plus confiderable des Agniez, 
aprcs une excurfion femblable , 
retourna a la Miffion dil Sault 
en compagnie de rrente-Iroquois 
de fa Nation, qu'il avoit gagnez 
a Jefus-Chrifi. LaN eoph yte eu£l: 
bien voulu ''Ie fuivre ; mais elle 
dependoit, comme je l'a y dit, 
d'un onele qui ne voyoit qu'a 
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regret Ie depeuplement de fa 
Bourgade, & qui fe declaroit 
ouvertement l'ennemi de ceux 
qui pen{oient a aller demeurer 
parmi les Fran~ois. 

Ce ne fut que l'annee fuivan. 
te qu'eJIe trouva les facilitez 
qu'elle fouhaittoit pour I'execu­
tion de fon defIein. Elle avoit 
une fceur adopti ve qui s' etoit re­
tiree avec [on mari a Ia Million 
du Sault. Le zele qu'avoient les 
nouveaux Fideles pour attirer 
leurs parens & leurs am is dam 
la nouvelle Colonie, Iuy infpira 
la mefme pen[ee a l' egard de 
Catherine: eUe s'en ouvrit a [on 
mari qui y donna les mains. Ce­
Iuy-cy fe joignit aulli - toll a un 
Sauvage de Lorene , & a plu­
neursautres Neophytes, qui fous 
pretexte d'aller fain~ 18. traitte 
des Cafrors avec l~s Angl'uis, 
parcouroienc les Bourgades Iro. 

,. G iiij 
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quoifes a de1Tein d'engager ceux 
de leur connoiifance a' les ~ivre, 
& a participer au bonheur de 
'.leur converfion. 

A peine fut-il arrive dans la 
Bourgade de Catherine, qu'il 
l'avertit fecrettement du fujet de 
fon voyage, & du defir que fa. 
femme avoit de l'avoir aupre-s 
d'elle dans la Million du Sault, 
dont illui fit l'eloge en peu de 
paroles. Comme la Neophyte 
parut tranfportee de joye a ce 
difcours , il !'avertit de fe tenir 
prefie a partir auffi- toft qu'il fe­
roit de retour d'un voyage qu'il 
ne faifoitchez les Anglois, que 
pour ne point donner d'ombra­
ge a [on onele. Cet o~cle de Ca­
therine efioit alors abfent, & n'a. 
voit garde d'entrer dans aucun 
foup~on du deffein de fa niece. 
Catherine alIa fur Ie champ 
prendre conge du Miffionnaire, 
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& Ie' prier de Ia recommander 
aux Peres qui gouvernoient lao 
Miffion du Sault. Le Miffionnai­
re de [on cofie qui ne pouvoit 
manquer d'approuver Ia re[olu­
tion de la Neophyte, !'exhorta. . 
a mettre [a confiance en Dieu, 
& luy donna les con[eilsqu'il ju-' 
gea luy efire neceifaires dans'la. 
conjondure pre[ente. 

Comme Ie voyage du he!1I_ 
frere n'efioit qu'un pretexte poo.r . 
rnieux cacher [on deffein , i1 rut 
bientofi de retour a Ia Bourga­
de , & dez Ie lendemain de [on 
arrivee il partit avec Catherine 
& avec Ie Sauvage de Lorette 
qui lui avoit tenu compagnie. 
On ne fut pas long-temps at s'ap­
percevoir dans Ie Village que Ia 
Neophyte avoit di[paru, & l'on 
[e douta. qU'elle avoit [uivi les 
deux Sauvages. On depe(cha 
auffi-tofr un exprcs vers [on on-

4v 
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ele pour Iuy en donner avis. Ce 
vieux C~piraine jaloux de l'ac. 
croiifement de fa N arion fremit 
de colere a certe nouvelle: a l'in~ 
frant il chargea fon fuGl de trois 
bales, & courut apres ceux qui 
emmenoient fa niece. Il fir tam 
de diligence, qu'illes joignit en 
peu de temps. Les deux Sauva-

. . '1\, ges ql11 aVOlent prevu qu on ne 
manqueroit pas de les pourfui. 
vre, avoient cache 1a N ~ophyte 
dans un bois epais, & s'ei1:oient 
arrefrez,comme s'ils euifent vou­
lu prendre un peu de repos. Le 
vieillard fut bien etonne de ne 
pas trouver [a niece avec ces Sau. 
vages: apres un moment d'en. 
tretien qu'il eut avec eux , il fe 
perfua.da qu'il avoit cn! trop Ie. 
gerement un premier bruit qui 
s'efroit repandu , & il retourna 
fur fes pas vers Ie Village. Ca­
therine regarda cecte retraite [u. 
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bite de [on onele comme un ef­
fet de la protection de Dieu fur 
elIe, & continuant fa route eIle 
arriva a la Million du Sault fur 
la fin de l'automne de l'annee 
1677. 

Ce fut chez fon beau- Frere 
qU'elle alIa loger .. la cabane ap­
parrenoit a une Chrefiienne des 
plus ferventes de ce lieu, nom­
ruee Anafialie donde foin eaoit 
d'infiruire les perfonnes de fon 
fexe qui afpiroient a la grace du 
Baptefme : Ie zele avec Iequel 
elle rempliffoic les devoirs de cet 
employ, fes entretiens , & fes 
exemples charmerent Catheri­
ne; mais ce qui l'edifia infini. 
rn,ent, ce fut la piete de tous les 
Fideles qui compofoient certe 
nombreufe Million. Elle eaoit 
fur toutfrappee de voir des hom­
rues devenus fi differens de ce 
qu'ils avoient efie lor[qu'ils de. 

G vj 
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meuroient dans [on payis ; elle 

'comparoit leur vie exemplaire 
a vee la vie licentieufe qU'elle leur 
avoit vu mener ,& reconnoHfant 
Ie doigt de Dieu dans un chan. 
gement fi extraordinaire, eUe Ie 
beniffoit fans ceffe de I'avoir con· 
duite dans cette terre de bene­
diction. 

Pour repondre a certe faveur 
du Ciel , elIe crut gu'elle devoir 
Ie donner route enriere aDieu, 
fans ufer d'aucune referve, & 
fans fe permetrre Ie moindre" re· 
tour fur elle- mefme. Le lieu faint 
fit dez lors toutes res delices: 
elle s'y rendoit dez les quatre 
heures du marin, elle enrendoit 
Ia Meffe du point du jour, & affi. 
froir enfuire a celle des Sauva. 
ges qui (e die au lever du foleil. 
Pendant Ie cours de la journee 
eUe }nterrompoit de temps en 
temps [on travail, pour aUer 
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s'entretenir avec J. C. aux pieds 
des Auteis. Le 1()ir eIle revenoit 
encore a l'Eglife & n'en fortoit 
que bien avant dans Ia nuit. 
~and elle efl:oit en prieres , 
elle paroilloit to ute renfermee 
au dedans d'elle-mefme; Ie Saint 
Efprit l'eleva en peu de temps a 
un don G [ublime d'orai(on, qu'­
elle pa{foic [ouvent plutJeurs heu­
res de fuite dans des communi­
cations intimes avec DieQ. 

A eet attrait pour la priere, 
elle joignit une application pref­
que continuelle au travail ; & 
elle [e foutenoit dans Ie travail 
par de piellx di[cours qU'elle te­
noit avec AnafiaGe , eecte fer­
vente Chrefiienne done j'ay par­
Ie, & avec qui elle avoit lie nne 
amitie [reS etroitte. Leurs en­
tretiens rouloient d 'ordinaire fur 
la douceur qu'on goufie au fer­
vice de Dieu) fur les moyens de 
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Iuy plaire& d'avancer dans I~ 
vertu, fur queIque trait de Ia 
vie des Sainrs, fur l'horreurqu'on 
doit avoir du peche , 8( fur Ie 
foin d'expier par la penitence 
ceux qu'on a eu Ie malheur de 
commettre. Elle finilfoit la fe­
maine par une recherche exaCl:e 
de fes faures & de fes imperfe­
ctions, pour les effacer dans Ie 
Sacrement de Penitence done 
elle approchoit tous Ies famedis 
au f(Jir : elle s'y difpofoit par di­
verfes macerations dont elle af. 
fligeoit (on corps; & quand eIIe 
s'accufoit des fautes mefine les 
plus legeres , c'efl:oic avec des 
fenrimens fi vifs decomponCl:ion, 
qU'eHe Jondoit en Iarmes, & 
que fes paroles efl:oient entre-' 
coupees de foupirs & de fan­
glors. La haute idee gu'elle a­
voit de Ia Majefle de Dieu, Iuy 
faifoit regarder la moindre of-
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fenfe avec horreur , & quand il 
hiy en efi:oit ecbappe quelqu'u­
ne, elIe ne pouyoit fe 1a par-
donner. ~ 

Des vertus fi marquees ne me 
permirent pa~ de Iuy refufer plus 
long-temps la permiffion qU'elle 
me denlJ.ndoit infi:amment de 
faire fa premiere Communion a 
laFefie de Noel qui approchoir. 
C'efi une grace/qui ne s'accorde 
a crux qui viennenr de chez les 
Iroquois, qu'apres bien des an­
nees& apres beaucoup d'epreu­
ves: mais la piete de Catherine 
1a mettoit au deffi1s des regles 
ordinaires. ElIe participa pour 
1a premiere fois de fa vie a la 
fainte Eucharifhe avec une fer­
veur qui egaloit l'efi:ime qU'elle 
faifoit de cette grace, & Ie, em­
prdfemens qu'elle avoit eus de 
l'obtenir. Toutes les aut res fois 
qU'elle approcha de lafainte Ta-
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hIe, ce fut toujours avec ]es 
memes difpohtions. Son fimple 
exterieur infpiroit alors de la 
piere aux plus riedes; & lorfqu'il 
fe faifoir une Communion gene­
rale, les N eop.hytes les plus ver.,. 
tueufes s'emprefloienr a }'envi de 
fe mettre· aupres d'elle , parce 
que, difoient-elIes, la feule vue 
de Catherine leur fervoit d'u­
ne excellence preparation pour 
communier dignemenr. 
, A pres les Fefres de Noel, la 
faifon efrant propre pour la chaC­
fe , eUe ne put fe difpenfer de 
fuivre dans les bois fa freur &: 
fon beau-Frere. Elle fit voir alors 
qu'on peut fervir Ie Seigneur 
dans tous les lieux OU fa P rovi. 
dence nous conduit, eUe ne re­
lafcha rien de fes exercices or­
dinaires, fa piece luy fuggera. 
mefi11e de faintes pratiques, pour 
fupph!er a ceIles qui eftoient in. 
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compatibles ~vec Ie fejour des 
forefh.Son temps efroit regIe 
pour toutes fes aclions. Dez Ie 
marin elle fe mettoit en prieres, 
& elle ne les fini1Toit qu'avec cel­
les que les Sauvages font en com.­
muo felon leur coufrume. Le foir 
elle Ies continuoit bien avant 
dans la nuit. QIand les Sauva­
ge-s-prenoient leur repas pour [e 
difpofer a chaffer tout Ie long 
du jour, eUe fe retiroit a l'ecart 
pour faire oraifon: c'efroit a peu 
pres Ie temps qu'on a coufrume 
d'entendre la Meffe dans la Mif-. 
fIon. Elle avoit place une croix 
dans Ie tronc d'un arbre qui [e 
trouvoit au bord d'un ruiifeau : 
cet endroit folitaire- luy tenoit 
lieu d'oratoire. La elle [e met­
toit en efprit au pied des autels , 
elle uniffoit fon intention a celle 
du Pre/he, elle prioit [on Ange 
Gardien d'affifier pour eIle au 



16 z. Lettres de quelques 
faint"Sacrifice, & de luyet;1 ap. 
pliquer tout Ie fruit. Le reile de 
lajournt!e elle s'occupoit du tra· 
vai,a:vec les autres perfonnes de 
fon, [exe; mais pour bannir les 
di[cours frivoles, & afin de s'en­
tretenir dans l'union avec Dieu, 
elle erftamoit toujours queIque 
<li[cQurs de piete, ou bien elle 
les invitoit a chanter des hym­
nes & des cantiques a la Iouange 
du Seigneur. Ses reras e{[ojent 
tres [obres, & [ouvent eUe ne 
mangeoit qu'<i Ia fin du jour: en­
core mefloit - elle fecrertement 
de la cendre aux viandes qu'on 
Iuy fervoit , pour ofter a fan 
goufl: toute la pointe qui en fait 
Ie plailir~ e'efl: une mortification 
qU'elle pratiqua routes les {ois 
qU'elle pouvoit n'efrre pas apper. 
~ae . 
. Le fejour des bois ne plai[oic 

gueres. a Catherine, bien qu'il 



M iffionnai re s de la C. de J. I 63 
foit'fi. agreable aux femmes des 
Sanvages, parce que debaraiTees 
des [ains domefiiques eIles paC. 
rent Ie temps dans les divertiC. 
[emens & les fefiins. Elle [oupi­
roit fans ceffe apres la [aifon au 
ron a coufrume de rerourner au 
village. L'Eglife, la prefence de 
J. C. dans l'augufre Sacrement 
de nos Aurels, le faint Sacrifice 
de la Meffe, les exhortations 

, frequentes, & les ~tutres exerci­
ces de la Miffion dont on efr pri­
ve tandis qu'on eft occupe de 
la ehaffe, eil:aient les feuls ob_ 
jets qui Ia rouchalfent : Elle avoit· 
du degoufr pallr tout Ie refl-e. 
Ajnfi quand eIle fe vit une fois 
de retour a la Million, eUe fe fit 
une loy de n'en plus fortir. Elle 
y arriva vers Ie temps de la Se­
maine fainte , & e'efr pour la 
premiere fois qU'elle allifla aux 
ceremonies de ces faints jours. 
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Je ne m'arrdl:eray pas, mon 

R. P. a vou~ decrire icy com bien 
eUe fut attendrie d'un fpedacle 
auili touch ant que celuy des do~. 
leurs & de Ia mort d'un Dieu 
pour Ie falut des hommes ; elle 
n!pandit des larmes prefque con. 
tinuelIes, & dIe forma Ia refo­
lution de porter Ie refte de fes 
jours dans fon corps Ia mortifi~ 
cation de J. C. Depuis ce temps. 
Ii eIle chercha toutesies occa .. 
lions de -fe mortifier, foit pour 
expier des fautes legeres qU'elle 
regardoit c~mme auta,nt d'at. 
tentats contre la Majefr6 Divi­
ne; foit pour retracer dans eIIe 
l'image d'un Dieu crucifi6 pour 
nofrre amour. Les entretiens 
d'Anaftafie qui luy parloit fou­
vent des peines de l'enfer, & des 
rigueurs que Ies Saints ont exer. 
cees fur eux- mefmes, fortifierent 
l'attrait qu'elle avoit pour les 
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aufteritez de Ia penitence. Elle 
s'y {entit encore animee par Ull 
accid ent qui la mit en grand 
danger de perdre Ia vie. Elle 
coupoit un arbre dans Ie bois, 
qui tomba plufioft qu'eHe ne 
}'avoit prevll : elIe eut alfez de 
temps pour eviter en [e retirant 
Ie gros de l'arbre, qui I'auroit 
ecrafee par [a chute ; rnai~ elle 
ne put echapper a une des bran­
ches qui Iuy frappa rudement 1a. 
tefte, '& qui Ia jetta evanotiie 
par terre. Elle revint peu apres 
de [on evanotiilIement, & on 
Iuy enrenclit prononcer douce. 
ment ces paroles: 7 e 7.l0US rc:ncr­
cie, b mon Jefus, de m'avoir fe­
COUTU;; dans ce dczng,er. Eile ne dou­
ta point que Dieu ne l'eult con­
fervee, pour Iuy donner Ie Ioifir 
d'expier res pechez par la peni­
tence: c'eft ce qU'elle declara a. 

,une Compagne , qui [e [entoit , 
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appellee comme elle a une vie 
auilere, & avec qui elle fut dans 
une liaifon fi intime,. qU'elles fe 
communiquoient l'une a. l'autre 
ce qui [e paffoit de plus fecret 
dans leur intt~,rieur. Cette nou- . 
velle Compagne a eu tant ~e 
part a la vie de Catherine, que 
je ne puis me difpenfer de vous 
en parler. 

Therefe (c'efi: ainfi qu'eIle 
s'appelloit) avoit efie baptifee 
par Ie P. Bruyas dans Ie payis 
des Iroquois: mais la licence qui 
regnoit parmi ceux de fa Na­
tion, & les mauvais exemples 
qU'elle avoit fans ceife devant 
1es yeux, Iuy Brent bientofi ou­
blier les engagemens de [on bap­
tefme. Le iejour mefme qu'elle 
faifoir depuis quelque temps a 
1a Million du Sault, ou elle eil:oit 
venu demeurer avec fa famille, 
n'avoit produit qu'un mediocre 
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changement dans res mceurs. 
Une avanture des plus etranges 
qui luy arriva, opera enfin [a I 

converGon. , 
Elle efroit allee j la chaffe avec 

[on mari & un jeune neveu vers 
la riviere des Outaoiiacs: quel­
ques autres Iroquois les joigni­
rent en chemin, & ils formerent 
une troupe compo[ee d'onze per­
[annes, [~avoir de quatre hom­
mes, de quatre femmes, & de 
crois jeunes gens. There[e [eule 
efroit Chrefiienne. La neige qui 
ne toruba que fort card ceree an­
nee-la , les mit hors d'efrat de 
chaffer: leurs proviGons fluent 
bientofr confommees, & ils fe 
virent reduits a manger quel­
ques peaux qu'ils avoienr appor_ 
tees pour [c faire des fimliers: 
ils mangerenr enfuite leurs [ou­
liers mefmes, & enfin preifez par 
la faim) ils ne [e nourrirent plus 
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que des herbes & de l'ecorce 
des arbres. Cependant Ie mari' 
de Therefe t()mba dangereufe­
ment malade., & obligea Ies 
Chaifeurs a s'arrefier.Deux d'en­
tre eux, f'1avoir un At,nie & un 
T fonnontouan prirent Ie parti d'al­
ler un peu au loin pour y cher. 
cner quelque befi~, avec pro. 
meife d'eihe de r~tour au plus 
tard dans dix jours. L' Agnie re. 
vint effeC1:ivement au temps ma.r­
que, mais il revint feul, & aifu. 
ra que Ie Tfonnontouan avo it peri 
de faim & de mifere. On Ie [oup­
'lonna de !'avoir rue & d'avoir 
vecu de fa chair: car il avouoit 
qu'il n'avoit trouve aucune be. 
fie, & cependant il efroit plein 
de force & de fante. Feu de jours 
apres Ie mari de Therefe mou­
rut' avec un grand regret de 
n'avoir pas re'1u1e baptefme, & 
Ie refie de lao troupe [e mit en 

chemin 
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chemin pour gagner Ie bas de la. 
riviere, & fe rendre aux Habi­
tations Fran~oifes. Apn!s deux 
ou trois jours de rnarche, ils 
s'affoiblirent de telIe forte fau­
te de npurriture qu'ils ne purent 
plus avancer. Le defefpoir leur 
infpira une etrange reiolution : 
ce fut de tuer que] ques-uns de 
Ia ban de afin de faire vi vre Ies 
autres. On jetta les yeux fur La. 
femme du Tfonnontoiian & fur 
fes deux enfans , qui furent egor­
gez I'un apres I'aune. Ce fpec­
tacle effraya Therefe : elle avoit 
lieu de craindre Ie rnefme trait­
tement : alors elle reflechit fur 
Ie deplorable etat de fa confcien­
ce : elle fe repentit des'eare en­
gagee dans les foreas, fans s'efrre 
purifiee auparavant par une bon­
ne confeffion ; e1Ie demanda par­
don a Dieu des defordres de fa. 
vie: elle promit de s'en confef-

XII. Rec. H 
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fer au ,pluflofi & d'en faire pe..: 
nitence. Sa priere fut ecoutee , 
a pres des fatigues incroyables el. 
Ie arriva.. enfin au Village avec 
quatre autres qui refl:oient de 
cette troupe. A la verite e1Ie gar­
daune partie de fa promeife, 
car tHe fe confefTaaufii.toftapres 
fon retbur , mais dIe fut plus len. 
te a reformer fes ma:urs ) & a 
embraffer les rigueurs de la pe-
nitence. . 

Un jour qU'elle confideroit la. 
nouvelle Eglife qu'on baftiifoit 
au Sault, lorfqu'on y rranfporta. 
Ia Miffion qui efioit auparavant 
a la Prairie de la Madeleine, el­
Ie y rencomra Catherine qui re­
gardoit auffi cet edifice: eUes [e 
faluerent rune l'autre pour 1a. 
premier_e fois i & pour entrer en 
cODveriarion) C:atherine luy de­
manda quellieu de l'Eglife efioit 
defiine pour ks femmes. The. 
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refe luy montra l'endrQit OU el­
Ie jugeoit qu'on les devbit pla­
cer. HeIas! reprit Catherine cco 

en foupirant> ce n'eil: pas dans" 
ce Temple materiel que Dieu " 
[e plaifr davantage a demeu- cc 

rer ; c'efr au dedans de no05. " 
me[mes gu'il veut habiter; no-" 
tre cccur~.efr Ie Temple qui luy CG 

ell Ie plus agreable. Mais mal- " 
heureu[e que je fi..lis, com bien ({ 
de fois l'ay- je force d'abandon-" 
ner cecceur ouil vouloit re-gner" 
Iuy feuI , & ne meriterois - je " 
pas que, pour me punir de" 
man ingratitude, on me fer-" 
mail: a jamais l'entree de ce t, 
Temple ql.l'on eIeve a fa gle'ire? cc 

Ce fentiment d'humilire tou­
cha vivement Ie. cccur de The­
refe : eUe fe fenrit preiIee en mef.. 
me temp~ par les remor<is de fa 
confcience d'executer enfin ce 
qu'elleavoit prom is au Seigneur, 

H ij 
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& eIle ne douta point que Dieu 
ne Iuy eufi adre1fe certe fainte 
fiUe pour Ia foufienir de fes con. 
{eils & de fes exemples dans Ie 
nou veau genre de vie qu'eUe vou. 
loit embraiTer. Elle s'ouvrit done 
a. Catherine fur les faints deurs, 
<Iue Dieu Iuy infpiroit, & infen. 
fIblement l'entretien les porta a. 
[e faire part de leurs penfees Ies 
plus fecrettes,l Pour s'entretenir 
plus commodement , elles aIle­
rent s'afieoir au pied d'une Croix 
qui efi placee au bord du ileuve 
Saint Laurent. Cette premiere 
entrevue, ou fe decouvrit lacon. 
formite de leurs fentimens & de 
leurs inclinations ~ commen~a a. 
ferrer les liens d'une amitie fain­
te qui dura jufqu'a. la mort de 
Carherine. Depuis ce temps- Ia. 
elles furent infeparables, elies 
alloient enfemble a.l'Eglife, dans 
les bois, & au travail; elles s'a.r-
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nimoient l'une l'autre au fervi­
ce de Dieu par des di[cours de 
piete , elles fe communiql1oient 
leurs peines & leurs repugnan­
ces, elles s'avertiiToient de leurs 
defauts , elles s'encourageoient 
a la pratique des vertus aufreres , 
& par - Ia elles [e fervirent infi­
niment l'une a l'autre a avancer 
de plus en plus dans Ies voyes de 
la perfeaion. 

Dieu preparoit ainii Catheri- . 
ne a un nouveau combat que [on 
amour pour la virginite eut a 
foufrenir. Des vu es intereLTees 
in[pirerent a fa [a:ur Ie detTein 
de la marier: elle crut qu'il n'y 
a voit point de jeune homme dans 
la Miffion du Sault, qui n'am­
bitionnafi Ie bonheur d'efrre uni 
a une fille fi vertueu[e,& qu'a yant 
a choifir dans tout Ie Village, 
elle auroit pour beau-Frere queI­
que habile Chaifeur qui porte-

H iij 
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roit l'abondance dans fa cabane. 
Elle s'attendoit bien a tcollver 
des difficultez de la part de Ca. 
therine , car elie n'ignoroit pas 
les perfecutions que cette gene. 
reu[e fille avoit deja foufl'ertes, 
& la confianee avee laquelle ei­
Ie les avoit foufrenues: mais elle 
fe. perfuada que la for~e de res 
raiions l'emporteroit fur fa reu­
fiance. EUe la prit done un jour 
en particulier , & aprcs luy avoir 
'ternoigne beaucoup plus d'affe­
lHon qu'a l'ordinaire, eUe luy 
pada avec cette eloquence qui 
eil: fi naturelle aux Sauvages, 
quand il s'agit de leur propre in­
tcreil:. 
" 11 faut l'avoiier, rna chere 
,,[reur , luy dit- eUe avec un air 
» plein de doueeur & d'affabili. 
"te, vous avez de grandes obli. 
"gations au Seigneur de vous 
» avoir tire auiIi bien que nous 
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de nofire malheureufe patrie, cc 
& de vous avoir conduite a Ia " 
Million d~ Sault, ou tout vous ( .. 
porte a la piete. 5i vous avez" 
de Ia joye d'y efhe, je n'en ay ,c 
pas moins de vallS avair aupres '" 
de moy : vous l'augmentez to us " 
Ies jours certe jaye par Ia [a- c, 
ge[fe ,de vofire conduite , qui fe 

vous attire ]'efiime & l'appro- C( 

badon genera Ie. II ne vous ref- " 
te plus qu'une chofe a faire qui ,\ 
mertra Ie comble a nofire bon- C~ 
heur , c'efi de [onger ferieufe- " 
ment a VoUS -efiablir par un" 
bon & [olide mariage. Tomes (~ 
Ies BIles prennent parmi nous .. , 
ce parti, vaus eftes en age de ,~ 
Ie prendre comme elIes, & vous " 
y ell:es obligee plus particulie- " 

_ rement que d'autres, foit pour" 
eviter les occt.fions du peche )" 
foit pour fubvenir auy. necelli- " 
tez de La vie. II ell: vray que \if 

H iiij 
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"nous nous fai(ons un plaifrr 
"vofrre beau - frere & moy de 
" vous Ies fournir, mais vous f~a­
" vez qu'iI eft fur Ie penchant de 
" rage, & que nous [ommes char. 
~, gez d'une nombreufe famille. 
" Si 'nous venions a vous man. 

\ . . 
" quer,a qUI aunez- VOUS recours~ 

" Croyez-moy, Catherine, met. 
" tez - VOllS a couvert des mal . 
• , heurs qui accompagnent !'in. 
" digence ) penfez au plufrofi a. 
" Ies prevenir pendant que vous 
" pouvez Ie faire fi aifement & 
"d'une maniere fi a vantageufe 
" pour VOUS .. & pour nofire fa.. 
)) mille. 

Catherine ne s'attendoit a rien 
moins qu'a une propofition de 
-cette nature: mais fa complai­
[ance & Ie refpect qu'elle avoit 
pour fa fa::ur Iuy firent ..diffimu. 
ler fa peine, & elle (e contenta 
de luy repondre en la remer-
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dant de fes avis, que la chofe 
eItoit de confequence ) & qU'elle 
y penferoit ferieufemenr. C'eft 
ainfi qU'elle eluda cette premie­
re attaque. Auffi - toil elle vint 
me trouver pour [e plaindre arne. 
rement des importunes follicita­
tions de fa fceur. Comme je ne 
paroiiTois pas me rendre tout a 
fait a fes raifons, & que pour l'e. 
prouver j'appuyois fur celles qui 
pouvoiem la faire pancher vers 
Ie mariage: Ah ! mon Pere , me " 
dit- elle , je ne [uis plus a moy , " 
je me [uis donnee to ute entie- C~ 
re a Jefus - Chriil , il ne m'eft C~ 
pas pollible de changer de maif- " 
tre. La pauvrete dom on me Cf 

menace ne me fait pas peur: iI,,, 
faut fi peu de chofe pour four. (c 

nir aux befoins de cette mife- " 
rable vie, que mon travail peut cc 

y fLlffire, & je trouveray tou- C( 

jours quelque l\1echant haill<:>n u. 
Hv 
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"pour me couvrir. Je la reno 

I voya yen lui difant qU'elle fe can. 
fulrat bien elle.mefme , & que lao 
chafe meritoit qu'elle y fift des 

I attentions ferieufes. 
A peine fut.elIede retour a lao 

cabane que fa freur impatieme 
de l'amener a fan fenrimenr, I~ 
pre{fa de nouveau de fixer ks 
irrefolutions par un efrabliife. 
ment utile. Mais a yant jugc par 
1a repon[e de Catherine qu'il n'y 
~:voit rien a gagner fur fan efprit, 
elle f~ut mettre dans fes interefrs 
Anaftaiie q~e I'une & I'autre re­
gardoient comme leur mere.Cel. 
le-cy crut aifement que Cathe. 
rine prenoie trop legerement fa 
refolmion , & elle employa. tout 
rafcendant'gue [on age & fa ver. 
tu Iuy donnoient fur l'e[prit de 
cette jeune fille , pour lu y per­
fua<;ler que 1e mariage efi:()ic Ie 
feuI parti qU'eHe eufi a prendre .. 
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Cete demarche n'eut pas plus 

de fuccez que I'autre) & Anafia. 
fie qui avoit trouve jufques-li 
tant de docilite dans Catherine, 
Jut extremement furprife du peu 
de deference qU'elle a'yoir pour 
fes confeils. Elle Iuy en fit des re­
proches amers, & la mena~a de 
m'en porter res plaintes. Cathe­
rine la previne) & apres m'avoir 
racome les peines qu'on Iuy fai • 
.foit pour la determiner a pren­
dre un parti qui efroit fi peu de 
fon goufi: , elle me pria de l'aider 
a confommer Ie facrifice qU'eHe 
vouloit faire d'elle.meune a Je­
fus.Chri!l:, & de la mettre a cou­
vert des contradiCtions qu'dle 
a voit a fou ffrir de la part d' A­
nafi:aGe & de fa freur. Je louay 
fon deffein, mais en me(me temps. 
je Iuy confeillay de prendre en­
core troi') jours pour deliberer 
fur une affaire de cetre impor-

H vj 
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tanee, & de faire pendant ee 
temps. Ia des prieres extraordi­
naires , afin de mieux connoifrre 
Ja volonte de Dieu : apres quoy 
fi elle periifioit dans fa refolu­
tion ,je luy promis de mettre fin 
aux importunitez de res paren­
tes. Elle aequiefca d'abord ace 
'que je luy propofois , mais un 
demi-quart d'heure apres elle re­
u vint me trouver. e'en eft fait, 
~,me dit.elle en m'abordant, il 
it' n'ell: plus quefiion de deIibe.. 
" rer, mon parti ell: pris depuis 
" long_temps; non, mon Pere., 
"je n'auray jamais d'autre epoux 
,., que Jefus-Chrifr. Je ne crus pas 
devoir m'oppofer davantage a 
lIne refolurion qui me paroiifoit 
.ne luy efire infpiree que par Ie 
Sa~nt. Efprit : je !'exhortay done 
ala per[everanc.e, & je l'aifuray 
que je prendrois fa defenfe con­
tre tous ceux qui voudroient de~ 
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formais l'inquieter fur cet arti­
cle. Cette reponfe luy rendit fa 
premiere tranquillite, & rcta­
blit dans fon arne cette paix in­
rerieure qU'elle con[erva jufqu'a 
la fin de fa vie. 

A peine fe fut - eUe retiree ~ 
qu' Anafraue vint fe plaindre a 
fon tour de ce que Catherine 
n'ecoutoic aucun con[eil , & ne 
fuivoit que fa propre fantaiue. 
Elle alloit continuer, lorfque je 
l'interrompis en Iuy difant que 
j'efiois infrruit de {on rnecon­
renternent, rnais que je rn'eton .. 
nois qU'une ancienne Chrefiien­
ne comme elle de[approuvafl: 
une adion qui meritoit les plus 
grands eIoges; & que fi elle avoit 
de la foy , eUe devoit eonnoifite 
quel eit Ie prix d'un efiat auiii 
fublime que celuy de la virgini­
te , qui rend des hornrnes fragi­
Ies femblables aux Anges mef­
mes, 
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A ces paroles Anafiafie revint 

com me d'un profond affoupiiTe. 
ment ; & comme elle avoit un 
grand fonds de piete , eIIe fe 
bla[ma auffi- toil: elle. meflne ) el­
Ie admira _Ie courage de cette 
vertueu[e fille , & dans la fuire 
elle fut la premiere a Ia fortifier 
dans la fainre refolution qU'elle 
avoit prife. C'efr ainfi que Dieu 
tourna ces differentes contradi. 
ctions au bien de fa fervante. Ce 

-fut aulli pour Catherine un nou­
veau motif de fervir Dieu avec 
plus de ferveur: eUe ajoufra de 
nouvelles prati.ques a fes exerci. 
ces ordinaires de piere ; toutein­
firme qu'elle efroit , eIle redou. 
bla fOLl a£,2pcation au travail,. 
fes veil!e s ,fes jeufhes) & fes ~u­
tres au£l:e rieez. 

e'efroit alors ra fin- de l'au. 
tomne , OU Ies Sauvages ont ac. 
coufriJme de Ie rnettre en mas-
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che pour alier chaffer pendant 
l'hyver dans les forens. Le fe­
jour que Catherine y avoic de­
ja fait, & la peine qu'elle avoit 
'eue de fe voir privee des recours 
ipiricuels qU'elle trouvoic au Vil­
lage, luy avoit fait prendre Ia 
reiolution , comme je l'a y die'i 
de n'y jamais recourner de fa vie~ 
Je crus cependanc que Ie cban­
gement d' air c..: la nourriture qui 
ere meilleure dans les f@refis, 
pourroit reHablir fa [ante laque!~ 
ie eftoit fort alteree : c'eIt pour­
quoy j: Iuy confeillay de fuivte 
fa fami!Ie & les autrcs qui al-
loient a la chalk Elle me repOD.­
dit a vee o:c air olein de ;::,ietc 

1 " 

qui Iu y eftoit fi nature! : II cil« 
vray, illDn Pere) q!le Ie corps ~ 

D_ .,' .,. d ell traltte (H'::jiC;ltem::~~t ans B 

ies bois) mais l'ame y hnguit ,'" 
& ne pem y r<~ffilSer fa faim:"", 
au contraire dans Ie V mage Ie '" 
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') corps fouffre, fen con viens , 
"mais Pame trouve fes delices 
" aupn!s de Jefus.Chri!1:. He bien 
" j'abandonne volontiers ce mi. 
n ferable corps a la faim & a Ia 
" fouffrance, pourvu que man 
., ame ait fa n01.:ir-riture ordinaire. 

Elle refra done pendant tout 
l'hyver au Village, ou eIle ne ve. 
cut que de bled d'Inde , & ou 
elle eut effecHvement beaucoup 
a fouffrir. Mais non contente de 
n'a,.ccorder a [on corps que des 
alimens infipides qui pouvoient 
a peine Ie foufrenir , elle Ie livra 
encore a des aufieritez & a des 
penitences exceffives, fans pren. 
dre con[eil de perfonne,fe per. 
fuadant que lorfqu'il s'agiifoit de 
{e mortifier , eIle pouvoit s'aban. 
donner a tout ce que Iuy infpi­
roit [a ferveur. Elle efl:oit por­
tee a' ces faints excez par les 
grands exemples de mortifica. 
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tion qu'eUe avoit fans ceife de­
vant les yeux. L'efprit de peniten. 
ce regnoit parmi les Chrefiiens 
du Sault: les jeufnes) les difcipli. 
nes fanglantes) les ceintures gar. 
nies de pointes de fer efioient des 
aufieritez communes: quelques. 
uns d'eux fe difpo[erent par ces 
macerations volontaires a fouf­
ffir confl:amment les plus affreux 
fupplices. 

La guerre s'efroit allumee en· 
tre les Fran~ois & les Iroquois: 
ceux-cy inviterent leurs compa­
triores qui efioient a la Million du 
Sault a revenir dans leur pa yis , 
ou ils leur promettoient une en. 
tiere liberre pour l'exercice de 
leur Religr-on. Le reflls qui Cui. 
vit de femblables offres,les tran[.. 
porta de fureur, & les Chrefiiens 
Iroquois qui demeuroient au 
Sault furent declarez auffi_toft 
ennemis de la patrie. Un parti 
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d'Iroquois qui en fui-prit que!. 
ques-uns a la chafTe , les emme;. 
n~ dans leur pa yis : ils' y furent 
biu{lez a petit feu. Ces genereux 
Fideles au milieu des plus cui. 
fantes douleurs prefchoient Je. 
{us. Chrill a ceux qui Ies tour. 
mentoientfi cruellement, & les 
conjuroient d'embraifer aupluf. 
toll Ie Chrifhanifme pour Cede. 
livrer des feux eternels. Un en. 
tre autres homme Ellienn~ ligna. 
la fa confiance & fa foy. H efroit 
environne de flammes &' de fen 
ardens: fansceife il el1courageoit 
fa femme qui fouffroit Ie me[me 
fupplice a invoquer avec Iuy Ie 
faint Nom de J E sus. E!l:ant 
prell d'expirer ;: it ranima tout 
ce ql1'il avoit de force, & a I'e. 
xemple de .fon faint Patron, it 
pria Ie Seigneur a haute voix 
pour la converfion'de ceux qui 
Ie traittoient avec rant d'ihhu. 
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manite. Plufieurs de ces Barba­
res touchez d'un fpec1acle qui 
leur dl:oir fi nouveau) abandon­
nerent leur pa yis , & vinrent a 
la Million du Sault pour deman­
der Ie Bapte[me , & Y vivre fe­
lon les loix de l'Evangile. 

Les femmes ne cedoient en 
rien a leurs maris touchant l'ar­
cleur qu'elles faifoient paroifhe 
pour une vie penitence: clles a1-
loient mcfme a des excez que 
nOlls avions foin de moderer 
quand iis vcnoiem a no!tre can· 
noiifance. Outre Ies infirumtns 
ordinairesde mortificatioll qu'el­
les employoient) elles trouvoient 
mille inventi'.H'lS de fe faire 
fouffrir. Quelques. unes {r~ met­
toiem dans la neige lorf;ue Ie 
froid efroit Ie plus piquant, d'au­
tres fe depoliilloient jUfqll'i 101. 
ceinture dans des lieux e,'arrez ~ 
& demeuroient long-temps ex-
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pofces aux rigueurs de la faifon 
fur les bords d'une riviere gla­
cee, ou Ie vent {ouffioit avec fu­
reur. II yen a eu qui apresavoir 
rompu la glace des etangs, s'y 
plongeoient jufqu'au col autant 
de temps qu'il en falloit pour re. 
citer plufieurs dixaines de leur 
rofaire. Une entre autres s'y 
plongea trois nuits de fuite , ce 
qui luy caufa une fievre fi vio .. 
lenre qU'elle en penfa mourir. 
Une autre me furprit extreme. 
ment par fa fimplicite : j'appris 
que non contenre d'avoir ufe de 
cene mortification, elle avoit 
auffi plonge fa fille qui n'avoit 
que trois ans dans une riviere 
glacee, & l'en avoit retiree a de. 
mi-morre. Comme je luy repro .. 
chois vivement fon indifcretion, 
elle me n::pondit avec une na'i­
vete (urprenante , qu'elle n'a. 
voir pas enl mal faire) & que 
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dans la pen fee OU elle ell:oit que 
fa fiUe pourroit bien un jour of­
fenfer Ie Seigneur, elle avoitvou­
Iu luy impoler par avance la pei­
ne que meriteroit fon peche. 

Quoyque ceux qui faifoient 
ces mortifications fuifent atten­
tifs a en derober la connoiiTan­
ce au public, Catherine qui avoit 
I'efpric vif & penetrant, ne laiiTa 
pas fur diverfes apparences de 
conjecturer ce qu'ils tenoient fi 
fecret ;& comme eUe etudioit 
tous les moyens de temoigner -
de plus en plus fon' amour a Je. 
fus-Chrifr, elle s'attachoit a exa­
miner tout ce qui fe faifoit d'a­
greable au Seigneur,pour Ie mer­
tre auffi-toll: en pra_tique. C'efi: 
pour cela qU'ayant paife quel­
ques jours a Montreal) ou elle 
vir pour la premiere fois des Re­
ligieufes, elle fut Ii charmee de 
leur piece & de leur modefrie, 



190 lettres de quelques 
qU'elle s'informa curieu[ement 
de la maniere dont vi voient ces 
faintes flUes, & des vertus yu'el. 
les pratiquoient. A yant appris 
que c'efroit des Vierges chref. 
tiennes qui s'efroient con[acn:es 
a Dieu par un vreu de continen. 
ce perpetuelle , eIle ne me don. 
na aucun repos que je ne Iuy eu~e 
accorde la permiffion de faire Ie 
me[me facrihce d'elle rne[me, 
non plus par une fimple refolu-: 
tion de garder la virginite, com .. 
me elle l'avoit deja fait, mais par 
un engagement irrevocable, qui 
l'obligeafr d'e.ll:re aDieu Caris reo 
tour. Je ne luy donnay mon con­
fentemcnr qu'apres l'avoir bien 
eprouvee , & m'efrre aiIure de 
nouveau que c'efroit l'efprit de 
Dieu qui agiffi)ir dans ceere bon. 
ne fille , & qui luy infpiroit un 
ddfein dont il n'y avoit jamais 
eu d'exemple parmi les Sauvages. 



M [fJionnaires de fa C. de J. 19 r 
£lIe choliit pour cette grande 

action Ie jour qu'on celebre la 
fefie de l' Annonciationde 1a 
tres.fainte Vierge. Un moment 
apres que N oItre-Seigneur [e fuft 
donne a elle dans la 1ainte Com­
munion, elle pronon~a avec une 
ferveur admirable Ie vo:u qu'elle 
faifoit de virginite perpetuelle: 
elle s'adrdTa enfuite a la fainte 
Vierge a qui die avoil: une de­
votion tres tendre, pour Ia prier / 
de prefenter a [on Fils l'oblation 
qu'elle venoit de Iuy faire d'el­
Ie- mefme : apres quoy elIe paifa 
pluGeurs heures aux pieds des 
Autels dans un grand recueille­
ment d'efprir & dans lIne parfai-
te union avec Dieu. 

Depuis ce temps H Catherine 
ne tint plus a l.a terre) & elle a[­
pir2. fans ceiTe au Ciel all eUe 
avoic fixe taus res deGrs. Il [em­
bloit mc[me qU'eHe goufioit par 
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avance les douceurs de ce bien. 
heureux (ejour : mais fon corps 
n'efioie pas aifez robufre pour 
foufrenir Ie poids de fes aufreri­
tez) & I'application conrinuelle 
de {on efprit a fe maintenir dans 
la prefen;'e de Dieu. Il Iuy prit 
une maJadic violente dom elle 
ne s'efr jamais bien refrablie : il 
Iuy en refra toujours un mal d'ef. 
tomac accom pagne de frequens 
vomiifemens & d'une fievre len­
re qui la mina peu apeu, & la 
jetta dans une Iangueur qui Ia 
con[uma infenfiblemene. Cepen­
dane on euft die que fon arne 
prenoit de nou velles forces a me­
{ure que fon corps deperilI'oic:' 
plus eUe approchoit de fon ter­
me, plus on voyoit eclarter dans 
elle les vertus eminentes qu'elle 
avoit pratiquees avec rant d'e. 
ditication. Je ne m'arrefreray icy 
a vous rapporter que celles qui 

ont 
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om fait Ie plus d'impreffion, & 
qui efl:oient comme la fource & 
I.e principe de toutes ]es autres. 

Elle avoit un tendre amour 
pour Dieu : [on unique plaifir 
efioit de [e tenir recueillie en fa 
pre[ence , de medicer res gran­
deurs & fes mi[ericordes, de 
chanter res lotianges, & de cher_ 
cher continuellement Ies moyen.~ 
de Iuy plaire. C'efl:oit principa_ 
Iement pour n'efl:re pas difl:raite 
par d'aurres penfees qU'elle fe 
plai[oit {i fort a Jafolirude. Ana­
fl:afie & Therefe ei1:oient Ies deux 
[eules Chrefl:iennes avec qui el­
Ie fe trouvafl: volontiers , parce 
qU'elles parloiel1t bien de Dieu , 
& que leurs entretiens ne refpi .. 
roient que Ie divin amour. 

De - Ia venoit cecte devotion 
particuliere qU'elle avoit pour 1a 
1ainte Eucharifiie & pour la Pat 
flon du Sauveur. Ces deux myf_ 

XlI. Rcc. I 
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teres de l'amour d'un Dieu ca­
che fousles voiles eucharifiiques 
& mourant fur une croix j oeeu­
poient fans ceife fon efprit,& em. 
brafoient [on cceur des plus pu. 
res Hammes de la charite. On la 
voyoit tous les jours paffer des 
heures entieres au pied desAutels 
immobile & comme tran[porte 
hors d'elle-mefme : fes yeux' ex­
pliquoient fouveat les fentimens 
de fon creur par l'abondanee des 
larmes qu'ils repandoient, & elle 
trouvoit dans ces larmes de fi 
gran des delices qu~elIe efl:oit 
comme infenfible a la froideur 
des plus rude~ hyvers. Quelque~ 
fOls la voyant tranfie de froid, 
je la renvoyois dans fa cabane 
pour s'y chauffer : eUe obe'iffoit 
a I'infraar, mais'un momentapres 
eIle re",enoir a l'Egli Ie , & yeon. 
tinuoit de l~)flgs entretiens avec 
Jeius Chrift. 
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Pour entretenir fa devotion au 

myfrere de la Paffion du Sau. 
veur, & I'avoir toujours prefente 
a fa memoire ,eIle portoit au col 
un petic crucifix que je Iuy avois 
donne: elle Ie baifoit fans ceill 
a vec des fentimens de la plus ten· 
dre compal11on pour JESUS fouf. 
{rant, & de la plus vi ve reCOll. 
noilfance pour Ie bienfait de nor. 
tre redemption. Un jonr voulant 
particulierement honorer Je[us. 
Chrifr dans ce double myfiere 
de fon amour, apres avoir re~u: 
la fainte Communion, elle fit 
une oblation perpetuelle de {on 
arne a JESUS dans l'Euchariflie, 
& de fan corps a JESUS attache 
a la Croix: & dez 10,rs elle fut 
ingeni,eufe a imaginer tous les 
jours de nouvelles manieres d'af­
fliger & de crucifier fa chair. 

Quand elle a.lloit dans les bois 
pendant l'hyver J elle fuivoit de 

I ij 
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loin fes compagnes , elle ofioit 
res fouliers , & marchoit nuds 
pieds fur Ia glace & fiu la nei· 
ge. A yant oui dire a Anafiafie 
que de tous les tourmens celuy 
du feu eftoit Ie plus affreux, & 
que la confrance des Martyrs qui 
avoient fouffert ce fupplice pour 
dcHendre leur foy , devoit efrre 
d'un grand merite aupres du Sei. 
gneur , ]a nuie fuivante eIle fe 
bruf1a les pieds & Ies jambes 
avec un tifon ardent a peu pres 
de ]a mefme maniere que Ies Iro. 
qIJois bruf1ent leurs efclaves,fe 
perfuadant que par cene aClion 
dIe fe declaroit l'efclave de fon 
Sauveur. Une autre fois elle par. 
fema la natte ou elle fe couchoit, 
de groiIes epines dont Ies poin_ 
tes eftoient fort aigues , & a l'e. 
xemple de faint Benoifr & du 
bienheureux Louis de Gonza. 
gue dIe fe reula trois nuits de 
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fuirc fur ces epines qui Iuy cau­
[erent des douleurs rres - vivesd 
Elle en eut Ie vifage tout paGe 
& tout defait , ce qU'onatrribuoic 
a fes indifpofitions. Mais The­
re[e, cerre compagne en qui eI­
Ie avoit pris tant de confiance, 
ayant decouvert la fource de cet. 
te paGeur extraordinaire -' Iuy en 
fit fcrupule en Iuy declarant que 
c'efioit offenfer Dieu que de fe 
livrer a ces fortes d'aufieritez 
fans la permiffionde [on ConfeC 
feur. Catherine qui trembloic 
aux [eules apparences du peche .. 
vint auffi. toft me trolIver pour 
m'avouer fa Faure & en deman­
der pardon aDieu. Je Ia blafma y 
de fon indifcretion , & luy or· 
donnay d'aller jetrer ces epines 
au feu: elle Ie fit auffi - toft, car 
elle avoit une foumiffion aveu_ 
gle aux volontez de ceux qui 
gouvernoient fa confcience ) & 

I iij 
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quelque eclairee qU'eIle fuil: des 
lumieres dont Dieu la favorifoit, 
e1le ne fit jamais paroiil:re Ie 
moindre attachement a fon pro­
pre fens. 

Sa patience eil:oit a l'epreuve 
,de tout. Au milieu de fes infir­
mitez continuelles, elle confer. 
va touj.ours une paix & une ega­
lite d'ame qui nous cha'rmoiem. 
Ilne luy echapa jamais O~l de fe 
plaindre ou de donner I€ moin. 
dre figne d'impatien.ce. Les deux 
derniers mois de fa vie fes (ouf. 
frances furent eX'traol"dinaires : 
elle eil:oit obligee de fe tenir jour 
& nuit dans la mefme poilure, 
&. Ie moindre mouvernent Iuy 
<:aufoit des douleurs tres-aigues. 
Quand ~es douleurs fe faifoient 
fell til' avec Ie plus de vivacite, 
c'eftvil! alors qu'€lle· paroi£foit!: 
plus conteme; s'efhrnal1t heu..:. 
reufe) comme elle Ie difoit elle. 
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mefme, de vivre & de mourir 
fur la croix, & uniffant fans ceife 
fes [ouffrances a celles de [on 
Sauveur. 

Comme elle efioit remplie de 
foy, eIle avoit une haute idee 
de tout ce qui a rapport a la Re. 
ligion : c'eft al:lm ce qui Iuy inf­
piroit un refped: parrticuIief pour 
Cell'X que Dieu appelle au mi­
.niftere evang.dique. Son efpe­
ranee efroit ferme, fon al1ilour 
deftnterefle , [ervant D·i€u POUlf 

Dieu mefme & par Ie feul deftr 
de luy plaire. Sa devotion efioit 
tendre ju{qu'aux larmes, [on 
union avec Dieu intime & C011-

tinuelle , ne Ie perdant jamais de 
vue dans toutes res actions, ce 
qui l'ileva en peu de temps a un 
efiat d'oraifon tres-fublime. 

Enfin rien ne fut plus remaf. 
quable dans Catherine que cette 
purere angelique dont elle fut fi. 

I iiij 
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jaloufe , & qU'elle conferva jur.. 
qu'au dernier foupir. Ce fur un 
miracle de Ia grace qu'une jeu. 
ne Iroquoife ait eu rant d'attrait 
pour une venu fi peu connue 
dans [on payis , & qU'eHe air ve. 
eu dans une fi grande innocen­
ce de mreurs pendant vingt an. 
nees qU'eHe a demeure dans Ie 
centre mefme du libertinage & 
de la dilfolution. C' eft cet amour 
pour Ja purete qui produifoir 
,dans fan cecur certe tendre af­
feaion pour la Reine des Vier. 
ges. Catherine ne parloit jamais 
de N afire-Dame qu'avec tranf.. 
port: elle avoit appris par creur 
fes Litanies, & elle les recitoit 
taus les foirs en particulier apres 
les prieres communes de la caba. 
ne. Elle portoit toujours fur elle 
un chapellet qU'elle redtoit plu­
fieurs fois Ie jour Les Samedis & 
les autres jours qui font particu. 
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lierement confacrez a l'honorer , 
elle faifoit des aulleritez extra­
ordinaires , & eIle s'attachoit i 
l'imiter dans Ia pratique de quel­
ques-unes de fes vertus. Elle re­
d.oubloit fa ferveur Iorfqu'on ce .. 
lebroit quelqu'une de fes Fetes, 
& die choiGifoit ces faints jours 
pour faire aDieu quelque nou­
veau facrifice , ou pour renou­
veller ceux qu'elle avoit deja. 
faits. 

U ne vie fi [ainte devoit efhe 
fuivie"de la plus precieufe mort. 
Ce fut auffi dans les derniers 1110 .. 

mens de fa vie qu'elle nous edi­
fia Ie plus par Ia pratique de ces 
vertus, & fur. tout par fa patien­
ce & par [on union avec Dieu·, 
Elle [e trouva fort mal vers Ie· 
terns ou les h.ommes [ant a la. 
charre dans les forefls, & ou Ies 
femmes font occupees de puis Ie· 
marin ju[qu'au foir dans Ia cam-

Iv 
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pagne. Alors ceux qui font rna. 
lades ref1:ent feuis Ie long du jour 
<Jans leur cabane avec un plat 
de bled d'Inde) & un peu d'eau 
Gu'on met Ie marin aupres d~ 
leur natte. Ce fut dans cet aban;.. 
don que Catherine paifa rout Ie 
'temps de fa derniere maladie. 
Mais ce qui auroit accable un 
autre de trifieife) contribuoit a 
augmenter fa joye en Iuy four.:. 
J1iifanr de quoy augmenter [om 
merite. Accouf1:umee a s'entre­
tenir feule avec Dieu, elle met­
toit a profit [a folitude , & elle 
,s'en icrvoit pour s'attacher da­
vantag,e a [,m Createur par des 
prieres & par des meditations 
fervcntes. 

Cependant Ie temps de {on 
dernier facrif1ce approchoit, & 
res forces diminuoi.:nt chaque 
jour. Elle baiila confiderable­
ment Ie mardi de la Semaina 
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faime l & je jugea,y a propos de luy 
donner Ie fai-nt Viariql'le, ql'l'eBe 
recut av'ec fes {entimens ordinai-

J 

res de piece. Je voulois luy ad-
miniftrer en mefine temps l'Ex­
treme- onCl:ion ,mais el1e me dit 
que rien ne preiToit encore, & 
fur fa parole je crus pouvoir dif. 
ferer jufqu'au lendemain marin. 
Elle parra Ie refre du jour & Ia 
nuit fuivante dans de fervens en­
tretiens a vee N ofire- Seigneur, 
& a vee la Iainre V ierge. Le mer. 
credi matin dIe re'5ut Ia dernie­
te onCl:ion a vee les mefmes fen­
timens de piete , & nIl les trois 
heures apres midi, apres avoir 
pronemce les faints noms de J E­

sus & de MARl E, elle enrra dans 
une douee agcmie, apres quoy 
elIe per-dit tout a fait fufage de 
la parok Comme elle conferva 
une parfaite connoiiTance juf­
qif.a"tl de,l'nier foupir , je m'ap-

I vj 
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per~us qu'elle s'effor~oit de for­
mer interieurement tous Ies ac,. 
tes que je Iuy fuggerois. Arres, 
une petite demie.heure d'agonie" 
elle expira paifiblement comme. 
11 elle fut entree dans un doux 
fommeil. 

Ainu mourut Catherine Te­
gahkoiiita dans la 14 e. annee de' 
10n age, ayant rempli cette Mif. 
£Ion de l'odeur de fes vertus,& 
<ie l'opinion qU'elle y laifTa de 
fa faintete. Son vifage qui avoit 
efie extrememcl1t extenue par 
fes maladies & par fes aufterirez, 
continuelles, parut ii change & 
1i agreable quelques momens a­
pres fa mort, que les Sa,Uvages, 
qui efiuient pretens ne pouvoient 
en marquer aiTez leur eronne­
ment , & qu'on fufl: dit qU'un 
ra yon dela gloire, dom il y avoit 
lieu d'efperer qU'elle venoit de 
prendre poifeiIion) rejailliiIoit 
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ju[ques fur [on corps. Deux Fran. 
'1ois qui venoient de la Prairie 
de la Madeleine pour affi11:er Ie 
Jeudy marin au [ervice,la voyant 
erendue fur fa nane avec ce vi­
fage fi frais & fi doux , [e dirent 
l'una I'aurre:voila une jeune fem. 
me qui don bien paiiiblement. 
Mais ih furenr bien furpris quand 
ils apprirent un moment apres 
que c'e11:oit Ie corps de Catheri­
ne qui e11:oit decedee : ils retour. 
nerent auiIi- ro11: fur leurs pas, ils 
fe mirent 2 genoux a res pieds ) 
& fe recommanderenr a res prie­
res. 11s voulurent mefme donner 
une marque publique de Ia ve­
neration qu'ils avoient pour la 
defunte, en faifant faire a l'inf­
rant un cercueil pour enfermer­
ces fainres religues. 

Je me [ers de ce tenne, Mon 
R. P. avecd'autant plus de con­
.fiaJ.1ce , que Dieu ne tarda pas i. 
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honorer Ia memoire de cette ver. 
tueu(e fiUe par une iflfinitc de 
gucri(ons miraculeufes qui fe 
font faites apres fa mort, & qui 
fe font encore tous Ies jours par 
fon interceffion. C'efr ce qui efl: 
connu non - feulement des Sau­
vages , mais encore des Fran~ois 
qui font a Qpebec & a Montreal, 
& qui viennent [ouvent a fon 
rombeau pour y accomplir leurs 
vceux ,ou pour la remercier des 
graces qU'eHe leur a obtenues du 
CieL Je pourrois vous rapporrer 
icy un grand nombre de ces guc. 
ri[ons mira·culeufes qui ont efte 
atreftees par des gens dont les 
lumieres & la' prob1.te ne peu vent 
efl:re fufpecres : mais je me con. 
tente de vous faire part du tcmoi. 
gnage de deux perfonnes rem­
plies de vertu & de merit'e, q.ui 
ont eprouve eux· rnefmes Ie pou. 
voir que certe fa-il1t'e fllle a au-
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pres de Dieu , & qui ont eru de­
voir en lai[fer un monument pu'­
blie a la poiterite , pour fatisfai­
re tout a la fois & leur piere & 
leur reeonnoiifanee. 

Le premier ternoignage eit de 
MonGeur de la Colombiere Cha. 
noine de la Carhedrale de Que­
bec, Grand. Vieaire du Diocefe. 
II s'explique en ces termes: 

A yant eite malade a Q:te- " 
bee l'annee paifee depuis le '" 
mois de Janvier jufqu'au mois C( 

de Juin d'une fievre leme, con- « 
tre laquelletous les remedes « 

avoient efie inutiles , & d'un '" 
i:J.ux que l'EpikakoUena mefme M 

) • f\ I' • , 

n avolt pu guenr j on JGgea a " 
propo,s que je vouaffe , au c;::s" 
qu'il pIufr a Dieu de faire cef.. " 
fer ees deux maladies, de mon- " 
tef a la Million de Saint Fran- t, 
<lois Xavier pour prier fur Ie " 
tombeau de Catherine Tegah. t, 



lOS Lettres de quelque; 
,., kotiita. Dez Ie jour mefme Ia­
n fievre ceffa , & Ie flux efiant 
)) beaucoup diminue , ie m'em­
" barquay quelques jours apres 
" pour m'acquitter de mon vreu. 
" A peine eus je fait Ie tiers du 
)) chemin, que je me trouvay par.:. 
"fairement gueri. Comme rna 
" lante efr quelque chofe de fi 
" inutile, que je n'aurois ofe la 
" demander, fi la deference que 
" je dois avoir pour les ferviteurs 
" deDieu,ne m'yavoitoblige,on 
" ne peut raifonnablement s'em­
" pefcher de croire J que Dieu en 
" m'accordant cette grace-, n'a 
" point eu d'autre vue, que cel­
"Ie de faire connoifrre Ie cre­
" dit que certe bonne fiUe a au­
\) pres de luy. Pour moy je crain­
" drois de rerenir la verite dan! 
" l'injufiice , & de refufer auX! 
"Millions de Canada la gloire 
» q,ui leur eft due) {i je ne remoi .. 
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gnois, comrne je fais, queje fuis" 
redevable de rna guerifon at' 
cecce Vierge Iroquoife. C'eil" 
pourquoy je donne Ja prefen- " 
te attefiacion avec tous les fen-" 
timens de reconnoifTance dom " 
je fuis capable, pour augrnen_ " 
ter, fi je puis, la confiance que" 
ron a en rna BienfatCrice ,rnais " 
encore plus pour exciter Ie de .. " 
fir d'imiter fes venus. Fait a" 
Villemarie Ie 14. Septembre., 
169 6. " J. DEL A COLOMBIlRE, c, 
P. J. Chanoine de Ia Cathe-" 
drale de Quebec. " 

Le fecond temoignage ell de 
MonGeur du Luth Capitaine 
cl'un Detachement de la Marine, 
& Commandant au Fort Fron. 
tenae. C'efi ainfi qu'il parle = 

]e fouffigne certifie a qui il « 
appartiendra ,qu'efbnt rour- " 
mente de la goutte depuis 13. " 



lIO \ I.ettres de quelques 
" ans, avec de {i grandes dou. 
" leurs qU'elle ne me donnoit pas 
" du repos l'efpacede trois mois, 
" je m'adreiIay a Catherine Te. 
" gahkouita Vierge Iroquoife, 
" decedee au Sault Saint Louis 
"en opinion de [aintete, & je 
" Iuy prom is de vi firer fon tom­
n beau, fi Dieu me ren-doir la 
J1 fante' par [on il'lterc:effion, J'a y 
" eite {i parfaitement gueri a la 
,,' fin d'une neuvaine que je fis 
" faire en fon honncur, que de. 
" puis quinze mois je n'ay fenri 
'z aucune arteinre de mes goutes. 
" Fair au Fort Frontenac ce 15. 
" Aoufi: 1696. 
" J. D U LUT H , Capitaine 
" d'un Detachement de la; Ma. 
", rine, Commandant au Fort 
" Frontenac. 

Jay cn1 que Ie recit des ver. 
tus de certe fainre filIe nee au mi­
lieu de la Gentilite & parmi les 
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Sauvages, pourroit fervir a edi­
fier Ies perfonnes qui eftant n~es 
dans Ie [~in d'u Chriftianifinc,orlt 
enco're de plus grands recours 
pour s'elever a tine haute fainte­
teo Jay l'honneur d'eftre &c. 

MON REVEREND P1U\E, 

Vo!1:re tres-humble & tres­
obe'ilfant ferviteur en N. S. 

C H 0 L ~ NEe, Miffionnaire de 
la Compagnie de JESUS. 



1. I l Lettrei de quelques 

DhS CRIPTION 
A::. 13 REG E' E· 

,' t ' 

DU FLEUVE MARAGNON, 
& des Millions efl:ablies aux 

environs de ee FIcuve. 

Tirle d'un Memoire Efpagnol dlt P. S'" 
muel Fritz M ijJiennairede laCompa-

: niede JESUS. 

~~m ETTE fameufe Rivie­
re, dont 1a Carte vient 
de nous efrredonneeen 
l'annee J707 par Ie P. 

Samuel Fritz Miffionnaire Jefui­
te, qui 1'a navigee depuis fa four. 
ee ju[qu'a fon embouchure, eft 
]a plus grande que ron air encore 
d ecouverte. Les uns l'onr ap~~ 
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lee la riviere d'Orellana : d'<Ju­
tres Iu y ont donne Ie nom de Ma­
ragnon ; & quelques-autres l'ont 
nommee la riviere des Amazo­
nes : c'eft fans douce a cau(e des 
Amazones qui ont leurs habita­
tions Ie long de fon rivage , a{[ez 
pres de la nouvelle Grenade, & 
p.ar confequent de la riviere d'O. 
rll10cque. 

L'Orinocque en certains en­
droits ne paroill: pas li grand que 
fa riviere des Amazones, mais il 
l'ell: beaucoup plus vers l'Ifle de 
la Sainte Trinite~ ou il{e dechar­
ge dans la Mer par foixante-fix 
embouchures. Au milieu de rou­
tes ces embouchures il y a une 
infinite d'IOes habitees par des 
Indiens infideles. . 

On rapporte des Amazones 
qU'elles font un divorce prefque 
perpetuel avec leurs maris ; quel­
les ne les vont V0ir qu'une fois 



1 Y4 Zettrcs de quelques 
pendant l'annee , & que les ma­
ris viennent les revoir a leur tour 
'annee [uivanre; que dans Ie 

temps de ces vifites mutuelles ils 
fom de grands fe£l:ins, ils cele­
brent leurs mariages, its coupent 
les mammelles aux jeunes filles, 
afin que dam un age plus avan· 
ce elles puiffent tirer plus habi­
lement de l'are, & eombattre 
plus ai[ement leur ennemis. On 
ajoufte que guand elles vont vi­
firer leurs maris, ceux - cy font 
obligez de les nourrir, de leur 
preparer a manger, & de les [er­
vir, tandis qU'elles [e tien_nent 
tranquilles dans leurs hamacs. 

Le Beuve Maragnon a [a [our­
ce dans Ie lac Lauricocha , aifez 
pres de Ia ville de Guanttco, dans 
Ie Royaume du Perou. II va en 
{erpet;rant: [on cours eft de 1800 

lielles: il [e de charge dans la Mer 
du Nord par 84. embouchures. 
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Li il a 84 lieues de largellr) & 
il pone la douceur de ies eaux 
a pIns de 30 lieues en plein\:! mer. 
Un grand nombre de rivieres 
viennent s'y decharger du cofre 
du Nord & du Midy. La pluf­
part de ces rivieres ont leur [our .. 
ee a plus de 100. lieues de leur 
embouchure. On y trollve tou­
te forte de poiifons, & beau~ 

, coup de gibier dans les campa­
gnes voifines. 

Ce grand fleuve ea couvert 
d'une infinite d'H1es de differen. 
te grandeur: les moindres font 
de quatre , cing, dix, & vingt 
lieues, elies font aifez proches 
les'unes des autres : les inonda_ 
tions qui y arrivent tous lesans 
fervent beaucoup ales fertilifer. 
Les peuples qui les habitent fe 
font du pain, des racines d'Yucd : 
quand ce pain eft fec , ils Ie de­
trempent dans l'eau Iaquelle 
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apres a voir boiiilli a petit feu, 
fe fermente , & forme un breu­
vage qui enyvre de mefrne que 
l€ vin. Certe liqueur eft fort en 
ufage dans leurs feftins. 

Pres de Ia ville de Borgia il 
fe trouve un detroit qui [e nom­
me Pongo: il a trois lieues de Ion· 
gueur , & il fe partage en vingt­
einq bras dans fa largeur. La ri. 
yiere dans eet endroit ell: fi ra. 
pide que les bateaux palfent Ie 
detroit en un -quart-d'heure. A 
360. lieues de la mer [e trouve 
un autre detroit vers l'embou­
chure de la ri viere Tupinamba , 
ou Ie fleuve des Amazones ell: 
tellement retreffi par les terres, 
qu'il n'a gueres qu'un quart de 
lieue de largeur. En certains en­
droits il eft large d'une lieue. 

L'un & l'aurre rivage , depuis 
la ville de Jam, ou la riviere 
commence a porter bateau juf­

qu'oi 
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qU'a'la mer, font couverts d'ar. 
bres fruitiers de route efpece : 
les cacaotiers y abondent auffi· 
bien que les cedres, & d'autres 
arbres propres du payis. On y 
voir des vignes fauvages, & une 
ecorce aromatique qui fert a la 
teintUl'e : il s'y trouve quantite 
de bocages qui produifent tou­
te forte de fimples. 

Parmi une infinite de poiifons 
qui fe trou vent dans cette ri vie. 
re, il n'y en a point de plus re. 
marquabJe ny de plus delicat 
que la vache marine. Les Erpa. 
gnols l'appellent Pece Bury, a 
cauIe de la reifemblance qU'elle 
a a vee Ie b~uf. eet animal va 
paifrre fur Ie rivage, & [e nour. 
ric des herbes qu'il y trouve: la 
femelle allaite fes petits. On y 
trouve auffi beaucoup de tor. 
tues, de ferpens, de crocodi. 
les> & une efpece de couleu. 

XII.'Rec. K 



'-18 .,\'. Xettris de qttelques . .'\'~_ 
vre qui .devoreles ho'mmas. ;~~. 

Dans les montagnes il ya des 
tygres, des fangliers ,des claims. 
On trouve dans les plaines des 
animaux de toute efpece done 
plufieurs font inconnus en Eu ... 
• ope, mais dont le goufr eft ex. 
cellent; & clans les lacs quanti. 
te d'oyes & d'oyteaux deriviere. 
Outre cela ils ont diverfes fOf. 
tes de fruits, comme font les ba. 
nanes, les ananas, les goyaves, 
les amandes de moriragnes qui' 
relfemblent a{[ez a nos chafrai­
gnes, des dattes, des efpeces de 
truffie, &c. Le payis efl: peuple 
d'une infinite de Nations bar­
bares, fur-tout Ie long des rivie. 
res. Les Portugais y ont quel­
ques Colonies vers·l'embouchu ... 
re du fleuve , & en Ie remontarit 
600 Heues plus avant ils ont Cle­
ve pn petit Fort a l'embouchure 
du l{irJ .negro. Le Ma~agnon a. 
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dans ce vaite efpace 20. a 30. 
braiTes de profon deur. 

Les Millions que les Jefuites 
ont eftablies aux environs du 

:fleuve Maragnon font tres- pe­
nib!es: ils y.entrerent en 1'an­
nee 1658. Leur principal eita­
bliiTement efl: dans 1a ville de 
Borgia, qui efl: comme 1a Capi­
~tale de 1a Province de los May­
nas, 1aquelle eft a 30o.1ieues de 
Quito. Cette Province s'efl:end 
Ie long des rivieres de Paftafa, 
d~ Guallag,a, & d'Vcayale. 

Pluiieurs des Miffionnaires 
ont eu Ie bonheur de fceller de 
leur fang les veritez de l'Eval1-
gil;; qu'i!s font venus prefcher 
dans ces terres infideles. Ces 
Barbares maiTacrerent entre au-. 
tres Ie P. Fran<Jois. de Fig1.leroa 
pres de Guaffagtfen l'annee i 666. 
JeP. Pierre Suarezd"ans lepayis 
d'Abijiras en 1667.le P.Auguftin 

K ij 
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de Hurtado. dans Je payis des 
Andoas en 1677. Ie P. HenrfRi­
chler dans Ie payis des Piros en 
J695. &en cetteanneeJ707.on 
a confirme la, nouvelle de lao 
mort.du P. Nicolas Durango', 
qui a eite tlie par" les Infid.eIes 
dans lepayis de Gafes. L~ lieu'; 
oll ces hommes A pofrofiques ont 
.repandl:l Jeur fang ,ell: ddigne 
fur la Carte parune Croix. 
. . Le P. Riehler run des der:.. 
niers Miffionnaires dont Dieu a 
couronne les travaux par une 
mort fi glorieu~, naquit a Co[­
Jau en l'annee 1653. 11 [econfa­
era au fervice de Dieu dans la 
·Compagnie de JESUS a l'age de 
16. ans. Tour Ie temps qu'il en-

. feigna les belles lettres & qu'il . 
. fit res etudes de Theologie dans 
la ProNince ,de Bohemeou il 
avoit efie re~u, il foupira apres 
les Miffions des lndes, au(quel ... 
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Iesil prit Ie deifein de [e devolier 
dans l'efperance d'obtenir du 
Seigneur la gra~e d'y ver[er (or1 
fang pourla Foy. Ce fut en l'an­
nee 1684. qu'il arriva dans cette 
laborieufe Million. II exer~a d'a­
bord fon zele parmi les peuples 
de los Maynas) il futenvoye en~ 
fuire chez les Nations infideles 
qui habitent Ie long da grand 
fleuve VcaY.1Ie. II y travailla 
pendant douze ans avec tant de 
fruit) qu'on cOl;nptoir neufPeu. 
plades tres-nombreu{es de Fide. 
les, qu'il avoir""formez au Chri­
fiianifme, & qui vivoient dans 
une grande purete de mceurs. 

II feroit difHcile de faire com­
prendre ce qu'il eut de fatigues 
a elTuyer, foit. pour apprendre 
les langues barbares de ces peu. 
pIes, fait pour faire entrer dans 
leur efprit & dans leurs cceurs 
les maximes de l'Evangile. Il fit 

K iij 
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pendant ces dauze allnees plus 
de quarante exturuons Ie long: 
ciu Reuve ,dont Ia maindre efiait' 
de deux cens lieues: & dans ces 
courfes ii, lu y faUait penetrer 
des forefts epaHfes ,,& traver-, 
fer des rivieres extretnement 
rapides. On a peine a concevoir 
qu'un feul Miffionnaire charge 
du fain de tant :d'ames, air pa 
trouver Ie ternps de parcourir 
des contrees.{i eloignees Ies 
unes des am:res, par des che­
mins {i peu prayquables, que 
fouvent c'eft beaucoup avancer 
que de faire une demie lieue -pa~ 
jour. _ ' 

Dans tous fes voyages il com­
ptoit uniquement fur la provi~ 
dence pour Ies bffoins de la vie, 
& il ne vou lut jarnais porter avec 
II}Y aucune provilion. II mar-. 
chait pieds nuds dans des [en:..: 
tiers [emez de ronees & d'epi-
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nes, expo[e aux mor[ures d'une 
infinite de petits infeC1:es veni­
rneux, dont les piqueures cau­
rent des ulceres qui metrent 
quelquefois la vie en danger: 
c'efi ce qu'ont eprouve plu{ieurs 
voyageurs, bien qu'ils priflent 
toute forte de precautionspou.r 
fe mettre :i couvert de: la per~ 
fecution de ces petits animaux. 

,Souvent il fe trouvafi denue 
des chofes l€splus necelIaires, 
que faure, d'un morceau d'etoffe 
pour [e couvi"ir ,il efioi~ ob1ige 
d'aller a demi nud : ou bien il . 
[e voyoit reduit a fe faire Iuy­
rnefme une robbe d'ecorce & de 
brinches de palmier: ; c'eftoit 
plufiofi un rude cilice qu'un ve­
ltement. 

Cependant non content de 
ces rigueurs attachees a la vie 
Apofiolique qu'il menoit, il af­
fligeoit til us les jours {on corps 

K iiij 
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-par de nouvelles. macerations.' 
Son jeufue eftoi.t continuel &.. 
tres-.aufiere : dans res plus longs. 
voyages il ne viyoit que d'her-. 
bes charnpeftres & de racines 
fauvages: c'efroit un grand re­
gal pour Iuy quand ,il txouvoit 
quelque petit p()iffo\l. JJne vie ii 
peniole & ii mortifiee devoit Ji­
nir par Ia plus' fainte mort : ce 
fut auffi la recompen[e que Ie 
~eigneur avoit attachecf a res 
travaux. 

On avoit tente. plufieurs fois 
la converfion des Xihares, & 
toujours inutilement: c'eft· un 
pepple nacurellement feroce &. 
inhum~in qui habite des mon-I 
tagnes'inaq;effibles. Les E[pa~ 
gnoIs, dans Ia vue de les [oumet~. 
tre a laFoy, avoient bafri au. 
trefois dans leur payisune ville 
nommee Sogrontt; mais-ilsne pu,:. 
rent tenir contre lescruautez 
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qu'exer~oient ces Infideles, & 
iis furent contraints de laruiner. 
Dom Matthieu Comte de Leon 
Preiident du Confeil Royal de 
Q!!ito, homme ne pour les gran~ 
des entreprifes , & plein de zele 
pour la converGon des Idol~­
tres, forma Ie deffein d'envoyer 
encore une fois des Miffionnai­
res aces Barbares : il en confera 
avec l'Evefque de ~ito, & Ie 
Viceroy du Perou , qui promi_ 
rent d'appuyer de leur autorite 
une reuvre ii fainte. Ils deman­
derent aux Superieurs des hom. 
mes capables d'executer une en· 
treprife auffi penible & auffi pe. 
rilleufe qU'efioit ceJle-U ; & pour 
ne pas les expofer temeraire­
ment, iIs voulurent qu'un cer­
tainnombre d'Indiens conver­
tis ~ la:Foy Ies a.ccompagnaifen~ 
& leur ferviifent comme d'ef­
corte. Le P. Richler & Ie P. Ga£. 

K v 
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par Vidal furent choms pour 
cette expedition: ils partirent 
avec joye, & bien que l'expe­
rience du paife leur fit juger 
<ju'il y avoit peu de chofe a ef­
perer pour l'avenir, ilscrurent 
qu'ils feroienr aifez rt!compen­
fez deleurs peines, pourvu qu'ils 
euifeilt Ie merite de l'obel[[an­
ceo 

Ceo qu'ils avoienr prevt'l. arri­
va ; dnq annees des plus grands 
travaux ne produiiirent prefque 
aueun fruit. Les Indiens fideles 

. qui accornpagnoient les Miffion­
naires, [e rebuterent de rant de 
marches & de rant de naviga­
tions penibles ; ils en vinrent 
aux plaintes & aux murmu­
res; ils depute rent fecrettement 
quelques-uus d'entre eux a Q!!i­
to, pour {tippEer qu'on les rap­
pellaft, oudu moins qu'on leur 
envoyafi: a Ia place du P. Ri-
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chIer, un autre Miffionnaire fort 
age qu'ils nommoient, ne pou­
vant, difoient-iIs, rellfier plus 
'long temps al tant de travaux, 
que Ie zele infarigable du P. Ri­
chler leur faifoit fouffrir : enfin 
voyant qu'on ne fe prefToit pas 
de les fatisfaire, ils prirem Ie 
deiTein de fe delivrer eux- mef­
mes du Miffionnaire , & pour 
colorer leur revolte particulie­
re, ils infpirerent la haine fe­
crene qu'ils Iuy portoienr,a qUel­
ques-uns des peuples circonvoi­
.fins, dont ils prerendoienr fe 
fer vir pour fe defaire de l'Hom­
me Apofrolique. 

Dieu permit, pour augmen­
ter la cour6nne de fon Servi­
teur , que Ie chef de ceux qui 
conjurerent fa perte, fUt celuy­
Ja mefme fur Ia ficlelire cluque! 
il devoir Ie plus compter. Hen-

o ry ( c'efr [on nom) efroit un jeu,. 
K vj , 
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ne Indien que Ie Miffionnaire 
avoit eleve des fa plus tendre 
enfance: ill'avoit bapri[e & luy 
~voit donne fon nom de Henry: 
ille rega"rdoit comme un enfant 
cheri qu'il avoit engendre en 
J. C. & qu'il avoit forme aux 
vert us chrefl:iennes : ille tenoit 
toujours en fa compagnie, & Ie 
faiJoir manger avec Iuy; iIl'em~ 
ployoit meline danslesfonchons 
A pofl:oIiques. Ce pedide ou­
bliant tant de bienfaits, fe mit 
ala tefie d'une troupe d'Indiens 
qu'i! avoit feduits par fes artifi­
ces, pour ofter la vie a fon pere 
en J. C. & a fon Maiflre. Il prit 
le temps que le Pere aUoit tra­
vailler ala converfion des PirtJS~ 
& l'a yantjoint dans Ie chemin, 
il Iuy donna' Ie premier coup: 
c'efl:oit le fignal qui avertiEoit 
Ies Indiens de fa fuite de fe jet­
ter fur Ie Miffionnaire) & de 
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Iuy arracher la vie. 

Ces Barbaresmaffacrerent en 
mefine temps deux Efpagnols. 
qui accompagnoient Ie Pere, 
l'un qui efroit de QEiro, & I'au­
tre qui cfroit venu de Lima. Ils 
entrerent enfuite chez les Chi­
pes ~ ou ils exercerent Ie dernier 
aCl::e de leur cruaure fur Ie Ve­
nerable Dom Jofeph Vafquez 
Prefl:re Licentie, que fon zele 
& fa vertu avoient porte depuis 
plufieurs annees a fe joindre 
aux Miffionnaires Jefuites, & i 
travaiikr avec eux a la conver­
lion des Gentils. 

Telle fur la fin glorienfe duP. 
Richler., qui a ya~t paffe des cli­
mats glacez du Septentrion dans. 
les terres bru:l1antes de I'lnde 
Occidentale'-a ouvert la porte 
ciu Ciel a plus de douze mille 
Infideles qu'il a convenis a 101. 
Fay. 
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Le P. Samuel Fritz, de qui 

nous a vans la C~rte & lc;s part i­
cularitez du fleuve des Amazo. 
nes, droit verlU aux lndes avec 
Ie P. Richler; il fuivit Ie cours 
de la riviere Maragnon ju[ques 
vers fall embouchure : on fut 
quelques annees fansrecevoir 
de fes nouvelles, ce qui fit eroi. 
re ou qu'il avoit peri dans Ies 
eaux, au que Ies Barbares I'a. 
voient ma£facre : on avoit mef-
me enjoint pour Iuy dans la. 
Compagnie Ies prieres ordinai. 
res qui s'y font pour Ies deffunts. 
II reparut enfin lorfqu'on ne s'at­
tendoit plus a Ie revoir, & 1'0. 
pinion qu'on avoit eue de fa 
mort, Ie fit regarder com me un 
homme re!fufcite. On f'iut de 
Iuy que Ie Gouverneur d'un~ 
place Portugaife l'a voit pris pour­
uh efpion, & que l'ayant renfe~ 
me pendant deux ans~ dans lIne 

~ 
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ttroite prifon, il avoiteu bien 
de la peine apn!s un temps {i 
confiderable a Iuy rendre la li­
bette. Ce Pere a etabli fa Mi[­
frnn fur cette grande riviere ) la­
quelle en plufieurs endroits ref­
femble a une vafte mer. II a foin 
de trente Nations Indiennes qui 
habitent alltant d'I{les de celles 
dont Ie Maragnon eft couvert 
depuis l'endroit . ou font les Pe. 
lados ju[qu'a. fO,l1embouchure. 
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LETTRE 
D U PER E ' 

CLAUDE ANT. BARBIER 
MiiIionnaire de La Compa­

gnie de J E SUS, 

'.Au Pm Petit de La meme Compagnic3 

cy-devant MiJlionnaire des Indes. 

A P,inlleypundi ce r. 
"Decernbre 1711. 

ill ONREVERl'NDPERE, 

LaPaix' deN •. S . . 

ray ·eu l'avanrage peu apres: 
mon arrivee aux lndes d'entrer 
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dans Ie Carnat.e , & d'efire char­
ge par mes Superieurs du gou­
vernement de Ia Million que 
vaus aviez quittee un an aupa­
ravant 'pour palfer en Europe. 
C'efi pour moy une raifon de 
vous adreifer Ia premiere Iettre 
que j'ecris en France 3afin de 
vous rendre compte de ce qui 
s'efr paife de plus remarquable 
dans une Miffion dont vous dies 
regarde comme Ie pere. 

Je ne vous diray rien , mon 
R. P. de la joye fecrette que j'ay 
fentie en embraifant ce nouveau 
genre de vie: vous avez eprou­
ve vous.meline avec quelle bOll­
te Dieu nous dedommage du 
pedt fac!ifice qu'on Iuy fait en 
cette occafion. Du moins Ie Sei­
gneur a eu compaffion de rna. 
foibleife, & il a bien voulu me 
faciliter toutes les chofes, qui 
dans les commencemens d'une 
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vie fi extraordinaire revoltent 
Ie plus: Ia nature. 
, ,A pres Ie tribut ordinaire d:u. 

ne maladie qu~ilm'aIallu pa.yer 
Ies premiers mois, je me fuis 
trouve tellement accoufhime a 
Gette nouveUe,malliere de vi­
vre, de {e vdhr, &. de marcher, 
qu'il ne me, venoit aucun douce 
que je ne fuile veritablement­
defl:ine de Dieu a travailler dans 
cerre Iv1imon. La difficulte in-: 
[ep~rable de, I'etude de ces l~n­
gues ne m'a pas permis.encore 
de parler a v~c cene facilite qui 
fcrair neceifaire pour traitter Ii. 
brement avec les GentiIs: mais 
graces aDieu j'en. f~ais a,ife71 
pour infi:ruire par- moy-mefm~ 
les' N eoph ytes. 

Ce fur Ie I. jour de Mars de 
tette annee que j'ehtray dans la 
Miffion de Carnate. Je n'yavois 
encore demeure que quelque_s 



Mi/]ionnaires de laC. de 1- 2.3) 
femaines , lorfque les Carechif­
res m'amenerent de divers en­
droits un grand nombre de Ca­
techumenes fort bien initruits, 
& difpofez a recevoir Ie ['lint 
Baptefme. ~'il eit confolant 
pour un nouveau Miffionnaire 
de commencer les fonctions par' 
adminHtrer Ie Bapteme a pres 
de deux cens perfonnes ! Je re­
ciieillois ainG la moiffon que' 
vOU', aviez [ciIH::e: la joye & la 
confolacion eitoit pour moy rou­
te entiere, tandis que Ie travail, 
& par confequent Ie merite ef­
toient vofire partage. . 

Je ferois violence a vofire mo­
defiie, mon R. P. fi je marquois 
dans un plus grand detail les 
traces de vof1:re zele que je trou­
vois prefque a chaque pas, en 
parcourant les endroits OU VOllS 

avez -demeure: mais du moins 
vaus ne ferez pas infeniible aux 
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regrets de vos N eoph ytes , qui, 
demandent [ansceffe au Sei. 
gneur dans leurs prieres' les plus 
frequentes Ie prompt retour de 
leur Pafteur'& de leur Pere. 

Comme la Fefre de Pafgues 
approchoit dans Ie t~I11ps que 
j'arriva y a Pinnt(ypondi,) -je ne 
crus pas devoir G. toll: envrepren­
dre aucun voyage: en effet je fus 
affei occupe a contenter la de­
votion des Chreftiens qui [e ren­
dirent en foule a mon Eglife. 
On eft frappe & attendri tout a 
la fois > lor[qu'arrivant nouvel~ 
Iement d'Europe, on voir la fer­
veur avec laquelle ces bons N eo­
phytes font, huit & neufjour-, 
nees de chemin a pied, pour 
avoir Ie bonheur d'entendre une 
Meffe, Bie!1 plus encore, quand 
on ell: remoin de l'affiduite avec 
laquelle ces pauvres gens, apres 
tant de fatigues, [e trouvent a.ux 
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lrifirudions & aux Prieres qui fe 
font dans I'Eg!ife prefque tout 
Ie jour, & une grande partie de 
la nuic. lIs fe retirent enfuire 

-pour prendre quelques heuresde 
fommeil fous Ie premier arbr'e 
qu'ils rencQntrent: encore y en 
a-toil plufieurs parmi eux qui em­
ployent ce temps-Ia a des peni-

-tences extraordmaires. V ous au­
rez vu fans dome comme moy, 
mon R. P. des Chrefiiens de l'un 
& de l'autre [exe paifer plufieurs 
heures de la nuie a faire fur leurs 
genoux Ie tour de l'Egli[e en re· 
dtant des prieres vocales, & en 
medicant la Pailion du Sauveur. 

Apn~s la ceremonie du Yen. 
dredy Saint) m'efiant retire 
pour prendre un peu de rep os , 
-on vint m'avertir du danger ou 
efioit un enfant de cinq -ans 
qu'on avoir porte aI'Eg!ife pour 
y efire baptife. II venoit a'efire 
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attaque tout a coup 4:une ma­
ladie vi?lente dont on ne pou. 
voit decouvrir la caufe : on ju. 
geoit pourtant par ie mouv~_ 
ment irregulier .de fef yeux & 
par les con vul1i6ns de tout [on 
cO,rps, qu'il avoiteil:e mQrdu de 
quelque ferpent, & on ne Iuy 
donnoit plus que quelques in£­
,tans a vivre. Je courus auBi. toft 
a l'Eglife, & Je Ie baptifay. Du­
'rant Ja ceremonie & fur. tout 
lorfque je Iuy mis lp. {el beni dans 
la bouche, cet enfant que fes 
parens tenoient entre leurs bras 
a demi mort, parut a l'inftant 
fe ranimer : il [e mit a pleurer" 
& enfuice il s'endormic. Deux 
heures apres il fe reveillaen par­
faite {ante, & il alla {e range~ 
avec les autres enfans de [on age. 
LesChretiensne douterentpoint 
qu'une fi prompte guerifon, ne 
fuil: l~effet du S. Baptefme:l & ils 
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en r~ndirent graces au Seigneur 
comme d'une faveur [peciale. 

Je comptois d'aller apres les 
Fefies de Pafques a Adichenelou'l 
pour y celebrer laFefie de lao 
Pentecofie dans la nouvelle Egli­
[e que vous y a vez faitconfi:rui. 
re: mais j'appris qU'elle avoit 
.eire tout a-fait ruim~e par une 
inondation qui arriva l'hyver 
paiTe. Je fus bien dedommage 
de la peine que me cau[a ce con­
tre.temps, par Ie bonheur que 
feus de gagner feurement une 
arne aDieu .le propre jour de 
cette Fefi:e. j'e{l:ois occupe a en. 
tendre les conteilions des Chre­
fiiens qui efioient venus de fort 
loin & en grand nornbre, lorr. 
qu'un Gentil fe pre[enta a la. 
porte de l'Eglife avec fa femme 
qui apportoit fon fils de quatre 
grandes Heues, dans l'efperance 
qu'on luy avoit donnee qu'll re~ 
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'.cevroit quelque loulagement:a. 
l'EgIife des Chrefriens. eet en­
fant efroit a I'extremite. J e tis 
comprendre a fesparens que Ie 
Baptefme efroit Ie feul remede 
dont il eull befoin; & que fl leur 
£Is venoit a mourir , ils auroient 
du moins la confolation d'efire 
afI'llrez qu'il vivroit eterneUe­
ment dans la gIoire. Ils y COl1-

[entiren~, & je baptifay l'enfant. 
A peine s'efroient - ils retirez 
qu'il mourut entre Jes bras de 
fa mere. Un quart-d'heure plus 
tard il eut cite prive a jamais 
du bonheur de voir Dieu. Ces 
bonnes gens me rapporterent Ie 
corps de leur enfant que je fis, 
enterrer avecfoiemnite, & ils 
me parurent difpofez eux-mef­
rues a renoncer a l'Idolatrie ,&. 
a embraiTer nofire fainte Reli­
gion. Vous f~avez mieux que 
per[onne J mon R. P. combien 

ces 
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ces traits de Ia Providence font 
confolans pour un Miffionnaire. 

Je (uis occupe actuellement a. 
faire inll:ruire une famille entie­
re dont la converilon a com­
mence par un bon vieillard qui 
en ell: Ie chef. ie mauvais 
temps obligea un de mes Care­
chiftes d'entrer dans une Peu­
plade voiiine: il fur touche des 
plaintes qu'il entendit faire dans 
la maiian d'un Gentil , il Y en­
tra, & trouvant toure la famil­
Ie eploree, il connut plr leurs 
Jarmes & par leurs gemiifemens 
qu'ils efroient (ur Ie point de 
perdre leur pere qui fe mouroir; 
il approcha du lieu ou d1:oit ce 
vieillard, & il remplit alors la 
fanction d'un zeie Catechifre. 
Il annon~a JESUS-CHRIST a ce 
pauvre moribond, & ill'inilrui­
fit des verirez du falm. La gra­
ce qui agi{foit en mefme- temps 

XII. Rec. L 
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dans fon creur, Ie porta a de. 
mander Ie Baptefme : & com me 
Ie peril eaoit prefTant, illuy fut 
confen! fur l'heure par Ie Cate. 
chilte. Les forces femblerent re. 
venir au malade, ou plultofl: la. 
fermete de fa foy Iuy fit tirer 
des forces de fa. pro pre foibleife. 
Il fe fit porter Ie jour iilivanr a 
I'Eglife, & Ia entre les bras de 
fes en fans il re<jut )es faintes 
Onctions. A peine l'eurent-ils 
r~porte dans fa mai[on qu'il ex­
pIra. 

Cette mort donna. lieu a une 
grande contefration <jui s'eleva 
entre les enfans & les parens du 
deffunt. Ceux- cy qui efroient 
accredirez dans la Bourgade, 
pretendoient que Ie corps fuft 
bruile felon la coufrume de leur 
Cafre. Les enfans tout GentiIs 
qu'ils efioient s'y oppoferent; & 
dirent que leur pere efrant mort 
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Chrefiien) il feroir enterre {ui­
vant la coufiume qui s'obfervoit 
dans l'Eglife des Chrdl:iens. 
Comme cette contell-arion fai­
foit de l' eclat, eIIe vim bien-tofl: 
a la connoiiTance du Raja d'A­
ncycoulc,m. Vous n'ignorez pas, 
mon R. P. que nous avons dans 
cette Cour de puiHans ennemis. 
Cependant la Providence me­
nagea {i bien les chofes, que la. 
Religion eut Ie deffus. Le Raja. 
repondit que pui{qu'il honoroit 
de fa bien- veilbnce le Sanias de 
Pinneypondi, & 'p'illl1Y permer­
toit d'avoir des Difi..:iples) il VOll­

loit qu'on le lailLfi: vivre feIon 
fes tlfages. Les enfans du deftunt 
me firent f~avoir cette TeponCe 
dont je rendis graces a n(lfire 
Seigneur. La cerernonie de l'en~ 
terrement fe fit a I'ordinaire , & 
maintenant la veuve avec res 
enfans fe difpo[ent a recevoir Ie 

L ij 
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Baptefme. Je rapporte ces faits, 
mon R. P. parce qu'ils ont que 1-
que chofe de fingulier; car pour 
les fruits ordinaires que ron re­
cueille dans cetre Miffion, il fe­
roir inutile de les ecrire a une 
perfonne q'Ji en a plus vu & plus 
fait que ne peut f~avoir un nou­
veau Miffionnaire. 

A pres les continuelles occu­
pations que m'avoient donnees 
les gran des Feftes, Dieu m'e­
prouva par 1a maladie dont je 
vous a y parle au commence­
ment de cette Jettre. Mon ex~ 
perience m'apprit alors, ce que 
je n'avois pa comprendre fur Ie 
recit d'aurniy, de 1a nature d'u­
ne fluxion dont on ell: tourmen .. 
te dans ce pa yis. C'eft une fi 
grande abondance de fcrofitez 
qui tombent du cerveau, & qui 
5'ecoulent continuellement par 
les yeux) qu'il eft impoffihle de 



MiffionnaireJ de la C. de]. 14$ 
les tenir fermez pendant un 
temps confiderable. Ouvrez­
les ~ c'eft encore pis: chaque 
rayon de lumiere eft une efpece 
de dard qui vient frapper la pru­
neUe: it n'y a pas jufqu'au mou­
vement naturel des paupieres 
qui ne caufe un nouveau fup ... 
plice, parce que l'humeur qui 
decoule etant fort gluante) for­
nie par fa confifrance des poin­
tes qui picotent fans ceife la 
membrane de l'reil. Je pafTay 
ainu huit jours , fans pouvoir 
prendre un moment de repos: 
cette infomnie me caufa la n.e­
vre accompagnee d'un degoufl: 
extreme pour toute forte d'ali­
mens. Mais nofrre Seigneur qui 
['.fait proportionner les maux a 
nofrre foiblelfe, me rendit b. 
fante au bout de fix femaines. 

J'entrepris auffi- toil Ie voyage 
que j'avois projette de faire a 

L iij 
-, 
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l'Oiiefi , pour vifiter Ia Chref. ' 
tienre de Courtempettey , & re· 
paifer par Ie Sud pourl recueillir 
Ies debris de rEglife que vous 
y avez bafiie. Cette tournee me 
parut efire de pres de quatre. 
vingt lieues, prenant depuis 
Pinneypondi jufqu'ci Chingama, 
d'on paifant au Sud par Adiche­
neJour, on vifice les habitations 
qui bordent la riviere de Pona. 
70U, puis on revient par l'EU de 
Gingi. Dans cette excurfion j'e­
prouvay aux pieds & aux jam. 
bes les douleurs que ces nou· 
velles courfes ne manquent pas 
de caufer. A la fin je me fuis fait 
a la fatigue, & graces aDieu, il 
faut mainrenant que Ies epines, 
dont vous f~avez que ces prai. 
ries font toutes femees, foiene 
bienlongues & bien aigues, pour 
ne pas ceder a Ia fermete & a l'ae. 
furance a vee laquelle je les foule. 
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Il efi vray que Ia vlle des lieu x 

confacrez par Ies fueurs & par 
les fouffrances des anciens M if­
Jionnaires a bien de quoy encou­
rager leurs fuccefIeurs) & en par. 
ticulier Ie fouvenir de Ia pnfol1 
que vous avez eu ~ foufffir dans 
l'endroit mefme ou je paffois a­
lors , a beau coup contribue a me 
foufienir dans ce voyage. 

A peine fus. je arrive a Cour­
tempettey , qu'on me fit Ie recit: 
des outrages & des infultes que 
Ie Pere Mauduit avoit effuyees 
quelques annees auparavant , 
lorfqu'on l'arrefia prifonnier a 
Chingama. On me menac;oit d'u­
ne defiinee toute pareille: mais 
N ofire. Seigneur ne prodigue pas 
ces fortes de faveurs a tout Ie 
monde , il faut les meriter par 
une ferveur extraordinaire, & 
par une fidelire plus grande que 

L iiij 
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la mienne. Du moins fi en les 
defirant on pouvoit s~en rendre 
eigne, il me femble que j'efiois 
cifpofe a tout. Je penfois fouvent 
que Ie R. P. Laynez , a pre[ent 
Eve[que de Saint Thome &Fon­
cateur de Ja Million de Courtem­
pettey, avoit efM pris il y a quel­
ques annees dans ce lieu-Ia mef­
me, & y a voit re<iu des pIa yes 
aont il con[erve encore les ci. 
catrices mille fois plus glorieufes 
pour Iuy , que Ies pierres precieu­
res qui ornent Ia mitre que Ie 
fouverain Pontife l'a force tout 
recemment d'accepter. Mais en­
fin Ie fejour que j'y ay fait a efie 
rranquille,& IesGentils ne m' ont . . ., /'" 

pomt mqUlete. 
Cependant la converGon d'un 

fameux Genril de ce payis me fit 
croire que j'aUois eifuyer une 
rude per[ccution. eet IdoUitre) 
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pour m'a{furer que fon change­
ment efl:oit fincere , m'avoit re­
mis fon Idole infame, qui n'ef( 
redevable du culte que luy ren­
dent les Indiens ,qu'au de regle­
ment & a. la corruption de leurs 
creurs. Ses parens faifoient deja. 
beaucoup de bruit, mais Dieu 
permit que cet orage n'cut pas 
de fuire. 

Je pris ma route vers Tand.t­
rey , ou je drefTay un Oratoire 
fur Ies debris d'une Chapelle qui 
fut bailie autrefois par Ie vene­
rable Pere Jean de Britto mar­
tyri{e dans le Royaume de JVla­
rava. Si mes facultez me 1'eu£I'ent 
l'ermis, j'aurois rcleve cette Egli­
[e, tant a. caure de la veneration 
que nous devons avoir pour ce 
faint homme, qu'a caufe de la. 
fituation du lieu rne[rne , 011 les 
Chrefiiens peuvent s'aifembler 

Lv. 
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commodement. Man deffein eft 
d:employer a cetufage Ie premier 
[eeours qui me viendra d'Europe. 

En paifant a Tirounamaley, j'eus 
Ie chagrin d'y voir triompher la 
fu perfiition par la beaute des edi­
fices confacrez aux Idoles, par 
lamagnificence des portiques 011 
une imagination ridicule fait 
nourrir & honorer une multitu­
de prodigieufe de Jinges, & beau­
coup plus encore par les monu­
mens que l'impiete eleve chaque 
jour aux endroits OU l'on a obli­
ge Ies femmes a fe bruiler tou­
tes vives apres la mort de leurs 
maris. 11 y en avoit {ept ou huit 
tout recens qui me penetrerent 
de la plus fenfible douleur. 

Au foreir de Tandarey ~ Ie voL 
linage de Gingi & d'autres gran­
des villes me fit garder plus de 
menagemens pour fecourir les 
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Chrefiiens,fans m'expofer a dhe 
decouvert. Je n'cus plus d'autre 
demeure que les bois , encore 
efiois-je oblige d'y faire mes fon­
ctions durant Ia nuit , me con­
tentant pendant Ie jour d'entre­
tenir Ies Infideles, que Ia curio­
fite attiroit au lieu de rna re­
traite. 

Enfin apres avoir faide tourde 
certe Miffion , & Y avoir recueilli 
nne moiiTon beau coup plusabon­
dante que je n'ofois I'efperer , j e 
[uis revenu icy pour y celebrer 
la Fefie de rous Ies Saints. Je puis 
vaus aifurer, en finifIant cette 
lettre , que vos chers Difciples 
confervent p.recieufement Ie fou. 
venir des infhuclions qu'ils ont 
re~ues de leur Maiil:re , & que 
leur ferveur, loin de s'aHoiblir'l' 
augmente de plus en plus eha­
que jour. Priez Dieu que vollre 

L vj 
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ouvrage ne deperiire pas entre 
rues mains. Je me recommande a 
vos faints Sacrifices, en l"'union 
defquels je fuis avec beaucoup de 
refpetl: ) 

MON Rl!Vl!l(END P.EB..E., 

'9Jt1:re tres. humble & tr~s..; 
obeoia-ant ferviteur en N. S. 

C. A. BA RBIER, MifIionnaire 
de la Compagnie de J !S-17 s. 



LETTRE 
DU 

PERE D'ENTRECOLLES, 
Miffionnaire de La Com pagnie 
de J E sus:. 

'Au Perc Orry de lit me[me C(Jmpagn~ .. 
Procureur des MiJlions de III Chine 

& des hdes. 

A J ao tCheoLl cc J • Sept. qu.. 

La paix de N. S. 

ie fejour que je fai's de temps 
en temps a Kim te tchim pour 105 
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befoins fpirituels de mes Neo. 
phyres, m'a donne lieu de m'in. 
ftruire de la maniere dont s'y fait 
cere belle porcelaine qui eft ii 
e£hmee, &qu'on rranfporte dans 
toutes les parties du monde. Bien 
que rna curioute ne m'euft ja­
mais porte a. une femblable re· 
cherche,j'ay crn cependantqu'u. 
ne defcriptio.n un peu deraillee 
de tout ce qui concerne ces for­
tes d'ouvrages, {eEoit de quel­
que utilite en Europe. 

Outre c~ que j'en ay vn par 
may - mefine ,j'ay appris beau. 
coup de particularitez des Clue. 
ftiens , parmi lefquels il y en a. 
pluiieurs qui tra vaillent en por. 
celaine , & d'autres qui en font 
un grand commerce. Je me fuis 
encore aiTure de la verite des re. 
ponfes qu'ils om faites a· mes 
quefrions , par la lecrure des Ii. 
vres Chinois qui traittent de cct· 
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te matiere ;'& pa.r ce moyen-Ii 
je croy avoir acquis une connoif­
fanee a[[ez exaCl:e de toutes les 
parties de ce bel art, pour en 
parler avec quelque confiance. 
: Parmi ees livres j'ay eu entre 
les mains l'Hifroire ou les An­
nales de Feou leam, & j'ay ltl 
avec foin dans Ie quatricme To­
me l'article qui regarde Ia por­
celaine. Kim te tchim qui depend 
de Feou leam , n'en eft eloigne 
que d'une bonne lieue ; & Feote 
le?lm eft une ville de la depen~ 
dance de Jao ·tcheou. e'en: un ufa­
ge a la Chine que cbaqae viUe 
imprime l'biftoire de (on difiriCl:; 
cetre hiftoire comprend la Geua._ 
rion, }'etendue , les limitcs) & 
la naturt; j u pa yis ) a vee les 
endroits les plus remanlc:ables ~ 
les ma:urs de fes habltans ) les 
perfonnes qui s'y font difi:inguce-s; 
par les armes &. par les lettres,-
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au celles qui onc, efie d'une pro­
bite au-detTus du- commun. Les 
femmes me(me y ont leur place, 
celles, par exemple, qui par at­
tachement pour leur mad defunt 
ant garde la viduite. Souvent 
on achete l'honneur d'efire cite 
dans ces Annales. e'efi pour­
quoy Ie Mandarin avec ceux 
dont il prend confeil, les revoir 
tous Ies quarante ans ou environ,. 
& alors il en retranche ou il y 
ajoute ce qu'il juge a propos. 

O'n rapporte encore dans 
cette Hifl:oire les evenemens 
extraordinaires , les prodiges 
qui arri vent, les monfrres qui 
nailfent en certains temps : ce 
qui arriva, par exernple , il n'y 
a que deux ans a F ou tcheou , au. 
une femme accoucha d'un fer;.. 
pent qui la tetait; de mefme 
ce qui fe vir a Kim te tchim, au. 
une rruye mit bas un petit el~ 
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phant avec [a trompe bien for­
mee, quoiql1'il n'y ait point d'e­
lephans dans Ie pays; ces faits 
{erone probablement rapportez 
dans les Annales de ces deux vil­
les. Peut - eftre mefme mettra­
t'on dans celtes de Fe(;u leam 
qU'une de nos Chreftiennes y ae­
coucha d'un fils au feizieme mois 
de [a groffefTe. 

Sur-tout on marque daDS c:es 
hifioires les marchandifes & les 
autres denrc.~es qui fortent du 
payis ou qui ~'y debiten't. Si 11. 
Chine en general, au {i la ville 
de Feou leam en particulier n'a­
voit pas efie fujette a tant de 
revolutions differentes, j'aurois 
trouve fans dome ceque je cher­
chois dans [on hifi:oire fur l'ori­
gine de la porcelaine: quoy ql1'a 
dire vray c'eft pour des Cbinois 
que fe font ces Recueils , &. non 
pas pour les Europeans ) &. les 
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Chinois ne s'embaraffent gueres 
de ces forces de connoiiIances. 

Les Annales de Feouieam rap­
portent que depuis 1a feconde 
annee du regne de l'Empereur 
Tam ou te de Ja Dynafl:ie des 
T am ~ c'efr a dire felon nous de. 
puis ran 441. de Jefus- Chrift, les 
ouvriers en porce1aine en ont 
toujours fourni aux Empereurs; 
qu'un ou deux Mandarins en­
voyez de 1a Cour prefidoient a. 
ce travail: on dccrit enfuite fort 
au long La multitude & la va­
riete des logemens defrinez dez 
ces premiers temps aux ouvriers 
qui tra vailloient a 1a porcelaine 
imperiale: e'eft tout ce que j'ay 
trouve fur l'antiquite de fon ori­
gine. 11 eft pourtant vra y -fem­
blable gU'avant l'annee 447.. Ia 
porcelaine avoit deja cours , & 
Que peu a peu elle a efie portee 
a un point de perfetl:ion cap a-
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hIe de determiner les plus riches 
Europeans a s'en fervir. On ne 
dit point qui en a efie l'inven­
teur, nya queUe tentative ou a 
quel hazard on efi: redevable de 
cette invention. Anciennement, 
difent les Annales, la porcelai­
ne efioic d'un blanc exquis) & 
n'avoit nul defaut: les ouvrages 
qu'on en faifoit, & qui fe rranf­
portoient dans les autres Royau~ 
mes ) ne s'y appelloient pas au­
trement que les bijoux precieux: 
de lao tcheou. Et plus bas on 
ajoufi:e: 1a belle porcelaine qui 
eft d'Ull blanc vif & eclatant) & 
d'un beau bJeu ceIefi:e, fort rou­
te de Kim te tcbim. II s'en fait 
dans d'autres endroits, mai5 elle 
eft bien differenre foit pour la 
couleur, fait pour 1a finelTe. 

En effet fans parler des ouvra. 
ges de porerie qu'on fait par 
toute la Chine, & aufquels on 
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ne donne jamais Ie nom de por. 
celaine, il ya quelques PFovin. 
ces, comme ceDes de Fou-Kien 
& de Canton OU 1'on travaille en 
porceJaine : mais les etrangers 
ne peuvent s'y meprendre: celIe 
de Fou-Kien eil: d'un blanc de 
neige qui n'a nul eclat, & qui 
n'e1t point melange de couleurs. 
Des Ouvriers de Kim te t(him y 
porterent autrefois tous leurs 
rnareriaux ,dans l'e[perance d'y 
faire un gain confiderable,<l cau­
fe du grand commerce que les 
Europeans font <l Emouy; mais 
ce fut inurilement, ils ne purent 
jamais y fe-L1iIir. L'Empereur re· 
gnant, qui ne veut rien ignorer, 
a fait conduire a Pekin des Ou­
vriers en porcelaine, & tout ce 
qui s'employe pour ce travail; 
ils n'oublierent rien pour reitffir 
fous fes yeux : cependant on af­
fure que leur ouvrage manqua. 
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II fe peut faire que des rai[ons 
d'interefl: ou de polirique eurent 
part a ce peu de (uccez: quoy­
qu'il en foit, c'ell: uniquement 
Kim te tchim qui a I'honneur de 
donner de la porcelaine a tou. 
tes les parties du monde. Le Ja~ 
pon meL.l1e en vient acherer a 
la Chine. 

Je ne puis me difpenfer apres 
cela, mon R. P. de vous faire 
icy la. de[criprion de Kim te tchim. 
Il ne lvy manque qu'une encein· 
te de murailles pour avoir Ie 
nom de Ville, & pour ell:re com. 
pare aux Villes mefmes de Ia 
Chine les plus vafies & les plus 
peuplees. Ces endroits nommez 
tchim qui font en petit nom bre , 
mais qui font d'un grand abord 
& d'un grand commerce, n'ont 
point coufiume d'avoir d'encein­
te, peut-efire afin qu'on puiiTe 
les etcndl'e & les agrandir au~ 
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rant que 1'on veut; peut-efire 
auffi afin qu'il yair plu!i de faci-

, lite a 'embarquer & debarquer 
les marchandifes. 

On compte a Kim te tchim dix. 
huit mille familIes. Il y a de gros 
Marchands dont Ie logement 
occupe un vafre efpace , & con. 
tient une multitude prodigieu[e 
d'ouvriers; aual l'on dit commu­
nement qu'il y a plus d'unmillion 
d'ames, qu'il s'y confomme cha. 
que jour plus de dix mille char­
ges de' ris, & plus de mille co­
chons. Au reae Kim te tchim a 
une grande lieue de longueur 
fur Ie bord d'une belle riviere. 
Ce n'ea point un tas de maifons, 
comme on pourroit fe l'imagi­
ner : les rues font tirees au cor­
deau, eUes fe coupent & fe croi­
fent a certaines difiances, tout 
Ie terrain y eft occupe, les rnai· 
fons n'y font mefrne que trop 

\ 
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fences & les rues trap etroites : 
en les traverfant on crait efhe 
au milieu d'une foire : on entend 
de taus cofiez les cris des Por_ 
tefaix qui fe font faire pafTage. 
On y voit un grand nombre de 
Temples d'Idoles qui ant efie 
bafiis a beaucoup de frais. Un 
riche Marchand,apn!s a voir tra· 
verfe de vafies mers pour fan 
commerce, a cru a voir echape 
d'un naufrage par la prote8:ion 
de la Reine du Ciel, Iaquelle) a 
ce qu'il dit , Iuy apparut au fort 
de la tempefie. F'our accomplir 
Ie va:u qu'il fit alors, il vient de 
menre tout fon bien a Iuy can. 
frruire un Palais, qui l'emporre 
pOllr la magnificence fur to us 
les autresTemples. Dieu veuille 
que ce que j'en ay dit a rues 
Chrefiiens fe verifie un jour, & 
que ce T em pIe devienne effetti. 
vement une Bafilique aediee a 



164- Lettres de quelques 
la veritable Reine du Ciel. Ce 
nouveau Temple a efte bafii des 
piafires amaffez dans les lndes ; 

- car cetre monnoye Europeane 
e11: icy fort connue, & pour l'em. 
ployer dans Ie commerce, il n'efi: 
pas ne.ceifaire de la fondre com­
me on fait ailleurs. 

La depenfe eft bien plus con­
liderable a Kim te tchim qu'a lao 
tcheou, parce qu'il faut faire ve­
nir d'ailleurs tout ce qui s'y con_ 
[-ornme, & mefme ju[qu'au bois 
neceffaire pour entretenir Ie feu. 
des fourneaux. Cependant non. 
obftant la cherte des vivres, Kim 
te tchim eft l'afile d'une infinite 
de pauvres familles qui n'ont 
point dequoy fubfifter dans Ies 
ViUes des environs: on y trou~ 
ve a employer les jeunes gens 
& les perfonnes les moins robuf­
tes. II n'y a pas mefme jufqu'aux 
aveugles & aux eftropiez qui y 

gagnent 
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gagnent leur vie a broyer les 
couleurs. Anciennement, dit 
l'Hifroire de Feou learn, on ne 
comptoit que 300. fourneaux a 
porcelaine dans Kim te tchim, 
prefentemenr il y en a bien trois 
mille. Il n'efr pas furprenant 
qu'on y. VDye· [ouvent des incen. 
dies: c'efr pour ceia que Ie Ge­
nie du feu y a plulieurs Temples. 
Le Mandarin d'aujourd'huy en 
a cleve un qu'illuy a dedie, & 
ce fut en rna conGderation qu'il 
exempta les Chrefriens de cer_ 
taines corvees,au[q ueHes on obli. 
ge Ie menu peuple, quand on 
baftie ces fortes d'edifices. Le 
culte & Ies honneurs qu'on rend 
a ce Genie ne rendent pas les 
embrafemens plus. rares : it y a~ 
peu de temps qll'il y eut huit 
cens mai[ons de brui1ees : elles 
ont dd efrre bien-toft retablies, . 
~ .en juger par la_ multiru_de des. 

XII. Rcc. M· 
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Charpenriers & des MaCjons qui 
travailloient dans te quartier. 
Le profit qui fe tire du louage 
des boutiques, rend ces peuples 
extremement aaifs a reparer ces 
fortes de pertes. 

Kim te tchim ell place dans 
une plaine environnee de hau­
tes montagnes: celIe qui eft a 
rOrient &. contre laquelle il ell: 
adoiTe) forme en dehors une ef­
pece de demi cerde; Ies mon- ~ 
tagnes qui font a coCte donnent 
iiTue a deux rivieres qui fe reii­
nitTent : l'une ell aifez petite, 
mais I'autre ell fort grande, & 
fo-rme un beau Port de pres d'u­
ne lieue dans un valle baffin, ou 
elle perd beaucoup de fa rapi­
dire. On voit quelquefois dans 
ce vall:e efpace ju[qu'a deux ou 
trois rangs de barques a la queue 
Ies ,unes des autres. T ei ell: Ie 
fpeaacle qui fe prefente ala vu.e. 
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lorfqu'on entre par une des gor. 
ges dans Ie Port: des tourbiI­
Ions de t1amme & de fumee qui 
s'elevent en differens endroirs, 
f0nt d'abord remarquer !'eten .. ' 
due, Ia profondeur~· & les-con. 
tours de Kim te tthim: a I'entree 
de la ollir on croir voir une vaf­
re Ville toute en feu, ou bien 
une grande fournaife qui a plu­
fleurs foupiraux. Peut- eRre eet­
te enceinte de montagnes for_ 
me- t- eIie une htuation propre 
aux ouvrages de porcelaine. . 

On fera etonne qu'un lieu Ii 
peuple ou il y a tant de richer.. 
fes, ou une infinite de barques 
abondent tous les jours, & qui 
ll'efi: point ferme de murailles, 
foit cependant gouverne .far un' 
feul Mandarin, fan~ qu'i y ar.' 
rive Ie moindre defordre. A la 
verite Kim te. tchim n'efr qu'a 
nne lieue de'Feou kam, & a 18. 

M ij 
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lieues de jao tcheou: mais il faut 
avoiier que la police y eft admi. 
rable :c~aque rue a un Chef 
efiabli par. l~ : Mandarin; & fi 
eUe efl: un peu longue, eUe· en. 
a plufieurs: chaque Chef·a dix, 
Subalternesqui repondent cha. 
cun de (!ix mai(ons. Us doivent 
veiller ~u bop o~dre ,accourir 
a_u premier tumultc;, l'<:l-ppaifer, 
en . donner avis au Mandarin 
fous peine de la baftonnade, qui 
fe donne icy fort lib~ralement. 
Souvent mefine Ie Chef du quar., 
tier a beau avertir du trouble 
qui vient d'arriver, & aifurer 
qu'il a mis tout en reuvre pour 
Ie calmer, on e.(l: toujours dif­
pofe ~ juger qu'il y a de fa fa~te, 
& il eft difficile qu'il echape au 
chafiiment. Chaque rue ales· 
barricades qui fe ferment du­
rant la nuit : les grandes rues. 
~n ant plufi~prs, qnhomrne ~" 
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quarrier veille a chaque barr(. 
cade, & il n'oferoit ouvrir la 
porte de [a barriere qU'a cer­
tains fignaux. Outre celalaron­
de [e fait [ouvent par Ie Man­
darin du lieu, & de temps en 
temps par des Mandarins de 
Feou leam. De plus il n'eft gue­
res perm is aux etrangers de 
coucher a Kim te tchim : il faut 
ou qu'ils paifent la nuit dans 
leurs barques, ou qu'ils logene 
chez des gens de leur' connoil­
fance qui repondent de OJ leur 
conduite. Cette police main­
tiene tout dans l'ordre, & ella­
blit une [urete entiere dans un 
lieu, dont Jes richeifes reveille­
roient la cupidite d'une infinite 
de voleurs. 

Apres ce petit detail fur Ia fl. 
tuation & tur l'etat prefent de 
Kim te tchim) venons a la por.:.. 
celaine qui en fait route Ia ri-

° M iij 
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.£he1fe~ Ce que j'ay a vous en di­
re ~ mon R. P. fe reduit ace qui 
entre dans fal,eompo1ition) &: 
aux. prepattatifs qu-'on y ~appor­
te : aux differentes efpeces, de 
porceIaihes, & a la maniere de 
.Jes former : a "l'huile qui Iuy 
Gonne de l' eclat)' &. a res ,quali­
tez :·aux eOl1leurs qui en font 
l'orncniellt, & a l'art de les ap .. 
pliquer: a la cuifl'on, & al1X me. 
{ures qu'on prend pour luy do~ 
ner Ie degre~de chaleur qui con. 
-vient. Enfin jefiniray par qud .. 
ques refIexions fur la poreelaine 
ancienne, fur la moderne , & 
fur certaines chofes qui rendent 
impratiquablesa.ux Chinois' des 
~ouvrages dont on a envoye, & 
dont on pourroit envoyer des 
deifeins .. Ces ouvrages au il ell: 
impot1ible de reiHftr a la Chi: .. 
ne. fe.feroient peut-efrre, facile .. 
ment en Europe,fi 1'on y trou-
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voit les mefmes materiaux. 
A vant que de commencer, ne 

feroit.il pas a: propos de detrom­
per ceux qui croiroient peut­
ell:re que Ie' nom de Porcelaine 
vient dti mot Chinois? A la ve­
rite il y a des mots, quoyqu'en 
petit nombre, qui font Fran~oi~ 
& Chinois tout enfemble. Ce 
que nous appellons The, par, 
exemple, a pareillement Ie nom 
de The dans la Province de FI 
Kien ~ quoyqu'il s'appelle teh", 
dans la langue Mandarine. Pa. 
pa & Mama [ant auffi des noms 
qui en certaines Provinces de 1t 
Chine, & a Kim te tehim en par­
ticulier, [Ollt dans Ia bouche des 
enfans pour fignifier pere, mere, 
& grand-mere. Mais pour ceo 
qui eft du nom de porcelaine, 
c'efr li peu un mot Chinois, 
qu'aucune des fyIlabes qui Ie 
compofe J ne peut ny cfire pro. 

M iiij 
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nonce ny eftre eerit par des 
Chino is , ees fons ne [e trouvant 
point dans leur langue. Il y a 
apparenee que e'eft des Portu. 
gais qu'on a pri~ ee nom; quoy . 
. que parmi eux porcellana fignifie 
proprement une taife ou une 
ecuelle, & que IOfa foit Ie nom' 
qu'ils donnent generalement a 
tous lesouvrages que nous nom~ 
mons porcelaine. L'ufage eft Ie 
mai!l:re des langues, c'eft a cha. 
que Nation .a nous apprendre 
l'idee qU'elle attache a fes mots. 
La'poreelaine s'appelle eommu­
Dement a la Chin~ tfeki. 

La matiere de la porcelaine 
fecompofe de deux fortes de 
terres, rune appelle~ pc tun tft, 
& l'autre qu'on Domme kao lin. 
Celle.cy eft parfemee de cor. 
pu[cules qui ont quelque eclat: 
l'autre eft fimplement blanche 
&. tres. fine au toucher. En mef. 
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me temps qu'un grand nombre 
de groffes barques remontent la 
riviere de Jao tcheou a Kim te 
tchim pour [e charger de porce. 
bines, il y en· defcend de Ki 
muen prefque autant de petites, 
qui font chargees de pe tun tft 
& de kao lin reduits en forme 
de briques : car Kim te tchim ne 
produit: aucun des rrtateriaux 
propres a Ia porcelaine. Les pc 
tun tft dont Ie grain efl: ftfin, ne 
font autre chofe que des quar­
riers de rochers qu'on tire des 
carrieres, & aulquels on donne 
cette forme. Toute pierre n'y eil: 
pas· pro pre , fans quoy it [eroie 
inutile d'en aller chercher a 
vingt ou trente lieues dans la 
Province.voiune. La bonne pier­
re , difent les Chinois , doit tirer 
un peu fur Ie verd. 

Voicy quelle efl: la premiere 
preparation. On fe [ert d'un~ 

Mv 
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maifue de fer pour" brifer ces 
quarriers de pierre, apres quoy 
on met les morceaux brifez dans 
des mortiers , & par Ie moyen 
de certains levi~rs qui ont une 
tefl:e de pierre armee de fer, on 
acheve de Ies reduire en une 
poudre tres-fine. Ces leviers 
jouent fans ceife ou par Ie rra-' 
vail des homrnes, ou par Ie 
moyen de l'eau; de -la meline 
maniere que font les martinets 
dans les rnoulins a papier. On. 
prend enfuite certe poull'iere " 
on la jette dans une grande ur­
ne remplie d'eau ,& on la rernue 
,fonement avec une pene de fer.. 
Quand on l'a laiil'e repofer quel­
ques mOll1ens, il [urnage une ef­
pece de cre{me epai1fe de qua­
tre a cinq doigts: on la leve & 
on 1a ver[e dans un autre vafe 
plein d'eau. On agite ainu plu­
Sieurs fois l'eaude la ,premiere 
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urne ~ recueillant a chaque fois 
Ie nllage qui s'efr forme , jufqu~a 
ce qu'il ne refre plus que Ie gros 
marc, que [on poids precipice 
d'abord: on Ie tire, & on Ie pile 
de nouveau. 

Au regard de la feconde urne 
ou a efre jette ce qui a efre re­
cueilli de la premiere, on attend 
qu'il fe foit forme au fond une 
efpece de pane: lorfque l'eau 
paroifl: au deaus fort claire) on 
Ia verfe par inclination pour ne 
pas troubler Ie fediment, & ron 
jette certe pane dans de grands. 
mouIes proprt:s a Ia feeher. A­
van~ qU'elle foit tout-a. fait dur­
cie, on la partage en petits car­
reaux qui s'achetent par centai­
nes. Cette figure & fa couIeu:! 
Iuy ont fait donner Ie nom de 
pc tun tfe. 

Les moules ou fe jette cette 
pille, font des efpeces qe quai£.. 

M vj 
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res fort grandes & fort 'larges. 
Le fond efr rempli de briques 
placees felon leur hauteur, de 
teIle forte que la fuperficie foit 
egaIe. Sur ce lit de briques ainu 
rangees on etend une-groife toi. 

'Ie qui remplit la eapacite de la 
quailIe : alors on y verfe la ma· . -" , 
tlere, qu on eouvre peu apres 
d'une autre toile, fur laqueIIe 
on met un lit Ide briques cou· 
chees .de plat les nnes aupres des 
a.utres: tout eel a fert a exprimer 
l'eau plus promptement, fans 
que rien [e perde de la matiere 

-de la pon:eJaine, qui en-fe dur. 
-cHfant re<;oit ai(ement la figure 
des briques. Il n'y auroit rien a 
ajoufrer a ce travail, !i les Chi­
Dois n'efioient pas aecoufrumez 
a alterer l€urs marehandifes: 
mais des gens qui roulent de pe. 
-~its grains de pafie dans la pouf. 
uere de poivr.e pour les en eOl.~. 
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vrir, & les me£ler avec du poi­
vre veritable, n'ont garde de 
vendre des pe tun tft fans y me­
fIer du marc: c'ell::- pourquoy on 
eit oblige de les purifier encore 
a Kim te tchim avant que de les 
mettre en ~uvre. 

Le kao lin qui entre dans la 
compofition de la ,porcelaine, 
demande un peu mains de tra­
vail que Ies pe tun t(e: Ia nature 
y a plus de part. On en trouve 
des mines dans Ie rein de certai­
nes m®ntagnes, qui font cou­
vertes au dehors d'une, terre 
rougeaitre. Ces mines font aiTez 
profondes; on y trouve par gru­
meaux la matiere en quefiion, 
dont on fait des quartiers en 
forme de carreaux, en obfer­
vant la meflne methode que j'ay' 
marquee par rapport aux pc tfin 
tfe. Je ne ferois pas difficulte de 
'~roire que la terre blanche de 
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Malthe, qu'on appelle la terre 
de fai nr Paul, al1roit dans fa rna­
trice beaucol1p de rapport avec 
Ie kao lin dont je parle, quoy­
qu'on n'y remarque pas les pe. 
tites parties argemees, dont eft 
feme Ie Lo lin. 

C'eil du k.ao lin que la porce­
laine fine tire toute fa fermete: 
il en eft comme les nerfs. Ainfi 
c'efr Ie mefiange d'une terre 
molle qui donne de la force aux 
pe tun tft, lefquels fe tirent des 
plus dursrochers. Unriche Mar­
chand m'a conte que des All­
glois au des Hollandois (car Ie 
nom Chinois eft commun aux 
deux N atiom) firent achetcr it 
y a quelques annees des pe tun 
tfe, qu'ils emp:wterenr dans leur 
pa yis, pour y faire de Ia porce~ 
laine; mais que n'ayant point 
pris de kao lin" leur cntreprife 
echotia.) comme ils l'ont avoue 
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depuis. Sur quoy Ie Marchand 
Chinois me difoit en Iiant: iIs 
vouloient avoir un corps dont 
les chairs fe foutiniI'ent fans 01: 
[emens. 

Outre Ies barques chargees de 
pc tun tie & de kao lin dont Ie ri­
vage de Kim te tchim eft borde, 
on en trouve d'autres remplies 
d.'une fubftance blancheafire & 
Iiquide. ]e f'5avois depuis long­
temps que ceree 1l1bftance eil:oit 
l'huile qui donne a la porce1ai­
ne fa blancheur & fon eclat 1 

mais j'en ignorois Ia compofi. 
tion que j'ay enfin apprife. II me 
femble que Ie nom Chinois yeoil, 
qui fe donne aux differentes [or­
res d'huile, convient mains a. la 
liqueur dont je parle, que celuy 
de tji, qui fignific vernis, & je 
crois que c'eft ainfi qu'on l'ap­
pelleroiten Europe. Cetre huiIe 
ou ce vernis Ie t!re de la pierre 



180 Lettres de qlteiqui! . 
la plus dure, ce qui n'efi pas fur. 
preni;1nt, pui[qu'on pretend que 
les pierres [e torment principa­
lement des [els & des hUIles de 
la terre, qui [e me:O.ent & qui 
s'uniifent etroitement enfemble. 

Quoyque I'e[pece de pierre 
dont [e font les pe tun tft, puiffe 
e.fl:re employee indiff"eremment 
pour en tirer de l'huile, on fait 
choix pourtant de celIe qui eft 
la plus blanche ~ & dont les ta­
ches [ant les plus vertes. L'HiL 
toire de Feou leam , bien qu'eUe 
ne defcende pas daps Ie detail, 
dit que la bonne pierre pour 
l'huile eft celle qui a des taches 
femblables a la couleur de la 
fetiilJe de cypres , pe chu ye pan, 
on qui a des marques rou£fes fur 
un fond un peu brun, a peu pres 
COlTIme 101 linaire ju uhi mtZ tam. 
II faut .. d'abord bien laver certe ., ,-

pIerre, aptes quay on y appOL-
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te les me[mes preparations que 
pour les pe tun tft: quand on a 
dans la feconde ume ce qui a 
eUe tire de plus pur de la pre­
miere, apres toutes les fa~ons 
ordinaires, fur cent livres au en­
viron de cette crefine, on jette 
une livre de pierre au d'un mi­
neral femblable a I'alun , n0111-
me che ktto: il faut Ie faire rou­
gir au feu, & enfuite Ie piler: 
c'efl: comme la pre[ure qui Iuy 
donne de la conGftence) quoy­
qu'on air foin de l'entretenir 
toujours liquide. 

Cette huile de pierre ne s'em­
ploye jamais feule, on y en me­
.fie une autre qui en eft comme 
l'ame. En voicy la compofition : 
on prend de gros quarriers de 
chaux vive, fur Iefquels on jette 
avec Ja main un peu d'eau pour 
Ies dilfoudre & Ies reduire en 
poudre. Enfuite on fait une cou-
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,he de fougere feche, fur la.;; 
quelle on met nne autre couche 
de chaux amortie. On en met 
ainli plulieurs alternativeinent 
les unes fur Ies autres, ~pres 
quoy on met Ie feu ala fougere. 
Lor[que tout eft confume, l'on 
partage ces cendres fur de nou~ 
velles couches de fougere feche: 
cela fe fait au moins dnq ou fix 
(ois de fuire, on peut Ie faire 
plus fouvent, & l'huile en eft 
meilleure. Autrefois, die l' Hi[.· 
toire de Feou Icam:l outre la fou­
gere 011 yemployoitle bois d'un 
arbte dont Ie fruit s'appelle ft 
tfe : .:1 en juger par l'acrete du 
fruit quand il n'efl: pas meur, 
-& par [on petic couronnement, 
je croirois que c'efl: une efpece 
·de neiRe: on lle s'en fert plus 
ruaintenant)- a ce que m'ont dit 
rues Neophytes, apparemment 
parce qu'i! efl: devenu fort rare 



Mi/]ionnllires de Itt C. de 1. 183 
en ce payis.cy. Peut-efire efi.ce 
fame de ce bois que la porcelai­
ne qui fe fait maintenant, n'efl: 
pas {i belle que celIe des pre. 
miers temps. La nature de la 
chaux & de la Fougere contri­
bue auffi a la bonte de l'huile, 
& fay remarque que celIe qui 
vient de certains endroits, eft 
bien plus efiimee que celIe qui 
'vient d'ailleurs. 
~and on a des cendres de 

chaux & de Fougere ju[qu'a une 
certaine quantire, on les jette 
dans une urne pleine d'eau. Sur 
cent livres il faut y dilfoudre 
~une livre de che kao, bien agiter 
certe mixtion, en[uite la lailler 
·repo[er jufqu'a ce qu'il paroilfe 
·fLu ]a furface un nuage ou une 
croute qu'ol1 rama!fe & qu'ol1 
jette dans une feconde urne, & 
ceJa a plufieurs repriCes. Quand 
il s'eft forme une efpece de par.. 
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te au fond de ]a {econde urne, 
on en ver[e l'eau par inclination, 
on con{erve ce fonds liquide; 
& c'eIt la (econde huile qui doic 
fe meiler avec la precedente. 
Pour un jufte meilange il faut 
que ces deux e{peces de puree 
foient egalement epaiffes: afin 
d'en juger) on plonge a diver[es 
repriles dans l'une & dans l'au. 
tre de petits carreaux de pe tun 
t(e ,en les retirant on voit fur 
leur fuperficie fi l'epaiGiTement 
ell: egal de part & d'autre. Voi. 
la ce qui regarde la qua lire de 
ces deux fortes d'buile. Pour C~ 
qui eft de la quantite, Ie miem 
qu'on puiffe faire, e'efr de _mef. 
Ier dix me{ures. d'htlile de pier; 
re, avec une mefure d'huile fai 
te de cendre de chaux & de fou 
gere: ceux quil'epargnent, n'er 
mettent jamais moins de troi: 
me[ures. Les Marchands qu 
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vendent (eue huile, pour peu 
qu'ils ayent d'inclination a trom. 
per, ne font pas fort eIl1baraifez 
a en augmenter Ie volume: ils 
n'ont qu'a jetter de I'eau dans 
cette huile, & pour couvrir leur 
fraude, y ajoufrer du che kao a 
proportion, qui empeiche lao 
matiere d'e!he crop liquide. 

Avant que d'expliquerla ma· 
niere dom (ette huile ou pluf­
tofr ce vernis s'applique, il eO: a 
propos de decrire comment [e 
forme l'l porcelaine. Je com­
mence d'abord par Ie travail 
qui fe fait dans Ies endroirs les 
moins frequentez de Kim te 
tchim. Li. dans une enceinte de 
murailles on baO:it de v~fres :il­

penris, ou I'on voit etage fur 
etage un grand nombre d'urnes 
de terre. C'efr dans cette encein. 
teque demeurent &travaillent 
nne infi.nit¢ d'ouvriers qui ont 
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chacun leur tafche marquee 
Dne piece de porcelaine, avam 
que d'en forrir pour efire por. 
tee au· fourneau, paffe par le~ 
mains de plus de vingt perfon. 
nes, & cela fans confufion. On 
a fans doute eprouve que l'ou. 
vrage fe fait ainft beaucoup plus 
ville. 

Le premier travail confifie a 
purifier de nouveau Je pc tun tfi 
& Ie kao lin du marc qui y reile 
quand on les vend. On ~rife les 
pc tun 1ft, & on les jette dans 
une urne pleine d'eau ; enfuite 
avec une large efpatule on ache. 
ve en remuant de les diffoudre: 
on les laiffe repofer quelques 
momens, apres quay on ramaf.. 
fe ce qui fur'nage, &ainfi du reC 
te, de la maniere qui a efie ex­
pliquee cy-deffus. 

Pour ce qui eft des pieces ,de 
kao lin, iln'eft pas ne<:effai·rt de 
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Ies bri!er : on les met tout {im­
plement dans un panier fort 
clair, qu'on enfonce dans une 
urne remplie d'eau : Ie kao lin 
s'y fond aifement deluy-mefme; 
Il refie d'ordinaire un marc qu'il 
faut jetter. Au bout d'un an ces 
rebuts s'accumulent, & font de 
grands monceaux d'un fable 
blanc & fpongieux dom il faut 
vuider le lieu OU 1'on travaille. 
Ces deux matieres de pe tun tft 
& de kao lin ainfi preparees , il 
en faut faire un jufie meflange: 
on met amant de kao lin que de 
pe tun tft pour les porcelaines fi. 
nes: pour les moyennes, on em. 
ploye quatre parts de kao lin fur 
-fix de pe tun tfe. Le moins qu'on 
en mette, c'efi: une part d.e kao 
lin fur trois de pe ttm t[e. 

A pres ce premier travail on 
jette cetre malfe dans un grand 
creLlX bien pave & cimente de , 
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toutes parts: puis on .1a foule I 

on la pefrrit jufqu'a ce qU'el 
fe durcHfe; ce travail ell: fo: 
rude: ceux des Chrefriens ql 
y [ant employez, ant de la pe 
ne a [e rendre a l'Eglife : ils n 
peuvent en obtenir la permi 
fion, qu'en fubfrituant quelqu( 
autres en leur place, parce qu 
des que ce travail manque, tou 
les autres ouvriers font arrefrez, 

De ced:e mafIe ainu prepare 
on tire differens morceaux qu'o: 
etend fur de larges ardoifes.-L 
on les pefrrit & on les roule el 
taus les fens, obfervant foigneu 
[ement qu'il ne s'y trouve aucUi 
vuide, au qu'il ne s'y melle au 
cun corps etranger. Un cheveu 
un grain de- fable perdroit tou 
l'ouvrage. Fauce de bien fa~on 
ner cette maiI'e, la porcelain 
[e feile, eclatte, coule. & fe de 
jette. C'efrde ces premiers ele 

men 
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mens que [ortent tanrde beaux 
ouvrages de porcelaine, dont 
Ies uns fe font a la roue, les au­
tres fe font uniquement fur des 
rnoules, & fe perfechonnent en­
fuite avec Ie cifeau. 

Tous les ouvrages unis fe font 
de la premiere fa<;on. Dne talfe, 
par exernpIe, quand elle fort de 
deilirs la roue, n'efr qu'une ef­
pece de C<l,!otte irnparfaite, a 
peu pres comme Ie deRus d'un 
chapeau qui n'a pas encore eile 
a.pplique fur la forme. L'ouvrier 
Iuy donne d'abord Ie diametre 
& Ia haureur qu'on fouhaitte, 
& eIIe fort de res mains prefque 
auffi- toO: qu'il l'a commen\.-ee: 
car il n'a gue trois deniers de 
gain p,'!r planche , & chague 
planche eft ga-rnie de 16. pi..:ces. 
Le pied de la tafTe n'efr alors 
qu'un morceau de terre de la 
groifeur clll diametre qu'i~ doit 

XII. Rec. N 
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avoir-, & qui {e creufe avecle ( 
feau, lorfque la talI'e eft feeht 
& qU'elle a d~ Ia confiftenci 
c'ell:-a-dire, apres' qu'elle a r4 
'1u tous les ornemens qu'on vel 
Iuy donner. Eff"eCl:ivement eetl 
taile au fortir de la roue eft d'~ 
bord re~ue par un fecond Ol 

vrier qui l'alfeoit fur fa bare. Pe 
apres eIIe ell: livree a un troific 
me qui I'applique fur {on mOll 

Ie, & Iuy en imprime Ia figur4 
Ce moule eft fur une efpece d 
tour. Un quatrieme ouvrier pc 
lit cette taife a vee Ie dfeau, [Ul 
tout vers les bords, & la ren 
deliee amant qu'il ell: neeelTair 
pour Iuy donner de la tranfpa 
renee: il Ia rade a plufi'eurs re 
prifes, Ia mouillant ehaque foi 
rant foit peu fi elle ell: trop fe 
ehe, de peur qU'elle ne fe brife 
Quand on retire la rafTe dedef 
fus Ie- mouIe, il. faut la rouIe. 
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doucement fur ce mefme moule 
fans la ereiIer plus d'un cofie 
que de I'autre, fans quoy il s'y 
fait des ca vitez, ou bien elle [e 
dejette. II efi [urprenant de voir 
avec queUe vifl:eife ces va[es 
paifent par tant de differentes 
mains. On dit qu'une piece de 
porcelaine cuite a paffe par les 
mains de foixanre- dix ouvriers. 
Je n'ay pas de peine a Ie croire 
apres ce que fen ay vu moy­
me(me: car ces grands labora­
toires ont efh~ [ouvent pour may 
comme une e[pece d' Areopage,­
ou j'ay annonce celuy qui a for­
me Ie premier homme du limon,' 
& des mains duquel nous [ortons 
pour devenir des vafes de gloi. 
re ou d'ignominie. 

Les grandes pieces de porce­
laine [e font a deux fois: une 
moitic eLl: elevee fur la roue par 
trois ou quatre hommes qui la 

N ij 
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foutier.nent chacun de [on c<?ft 
pour Iuy donner fa figure: l'au 
tre moitie efiant preique [ecll 
s'y applique: on I'y unit avec 1 
matiere me[me de la porcelai 
ne delayee dans l'eau, qui fer 
comme de marrier au de colle 
~arid ces pieces ainft collee 
[ant tout.a.fait feches, on poli 
avec Ie couteau en dedans & eI 
dehors l'endroit de la reiinion 
qui par Ie moyen du vernis dOl11 
on Ie couvre, s'egale avec raUl 
Ie ref1:e. C'efr ainfi qu'on appli­
que aux va[es des ances , de: 
oreilles, & d'autres pieces rap. 
portees. Cecy regarde principa 
Iement la porceJaine qu'on for 
me fur les moules ou entre Ie: 
mains, telIes que [ant les piece: 
caneiees, au celIes qui [ant d'u 
ne figure bifarre, C0mme les ani 
maux, les grotefques , les Ida 
les) les bufies que les ~urop~an 
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ordonnent, & d'autres fembla. 
hIes. Ces fortes d'ouvrages mOll­

Iez fe font en trois ou quatre 
pieces qu'Ol1 ajoufie Ies unes aux 
autres) & que 1'011 perfedionne 
enfuite avec des infrrumens pro­
pres a creufer, a polir) & a re­
chercher difFerens traits qui e­
chapent au moule. Pour ce qui 
eft des £leurs & des autres orne­
mens qui ne font point en relief, 
mais qui [ont comme gravees, 
on Ies applique fur ]a porcela,ine 
avec des cachets & des moules:-
011 y applique aulIi des reliefs 
tout preparez) de la mefme rna. 
niere a peu pres qu'on applique 
des galons d'or flu un habit. 

Voicy ce que fay vu depuis 
peu touchant ces fortes de mou­
Ies. Quand on a Ie modele de Ia 
piece de porcelaine qu'on defi­
re, & qui ne peut s'imiter fur la 
roue entre les mains du Potier, 

N iij 
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on applique fur ce modele de la 
terre propre pour les mouies : 
cette terre s'y imprime, & Ie 
moule fe fait de plufieurs pie­
ces dont chacune eft d'un aIT'ez 
gros volume: on Ie laiife dur .. 
. cir quand la figure y eft impri­
mee. Lor[qu'on veut s'en Cer­
vir, on l'approche du feu pen­
dant quelque temps, apres quoy , 
on Ie rem pI it de la matiere de 
porcelaine a proportion de l'e­
paiifeur qu'on veut luy donner: 
on preire a vee la main dans tous 
les endroits, puis on pre[ente 
un moment Ie moule au feu. 
Auffi- toft la figure empreinte [e 
detache du moule par taction 
du feu, qui con[ume un peu de 
l'humidite qui colloit cette ma­
tier~ au moule. Les differentes 
pieces d'un tout tirees fepare­
ment, fe reuniffent enfuite avec 
·4e la matiere de porcelaine un 
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peu liquide. ],ay vu faire ainfi 
des figures d'animaux qui ef­
toieht roures maffi ves : on a voit 
]aifTe durcir terte maife, & on 
Iuy avoir donne enfuite la figu­
re qu'on fe propofoit, aprcs 
quay on Ia perfeC1:ionnoit avec 
Ie cifeau, au l'on y ajoufioit des 
parties travaillees feparcment. 
Ces fortes d'ouvrages fe font 
avec grand foin, tOllt y efi: re­
cherche. Qlland l'ouvrage eft 
fini, on Iuy donne Ie vernis, & 
on Ie cuit: on Ie peint enfllite, 
:Ii l'on veut, de diverfes couleurs. 
& on y 3J>plique l'or, puis on Ie 
cuit une feconde fois. Des pie­
ces de porcelaines ainfi rravail­
lees fe vendent extremement 
cher. ':fous ces ouvrages doivent 
efl:re mis a couvert du froid: 
leur humidite les fait eclater 
quand ils ne fechenr pas egale­
menr~ C'eft pour parer a eet in. 

- N iiij 
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convenient qu'on fait quelque. 
fois au feu dans ces laboratoi. 
res. 

Ces mouIes fe font d'une terre 
jaune, graLIe, & qui efr commt 
en grumeaux : je la crois alfej 
commune, on la tire d'un en 
<lroit qui n'eftpas eIoigne dl 
Kim te tchim. Cene terre [e paij 
trit. & quand elle eft bien lie, 
&. un peu durcie, on en prenl 
la . quantite neceffaire pour UI 

moule, & on la bat fortemenl 
Quand onJuy a donne la figur 
qu'on fouhaitte, on la lai1Te fe 
cher : apres quoy on la fa~onn 
fur Ie tour. Ce travail [e pay 
cherement. Pour expedier u 
ouvrage de commande, on fa: 
un grand nombre de moule~ 
afin que plufieurs troupes d'ol: 
vriers travaillentala fois. ~an 
on a [oin de ces mouIes, ils dl 
rent tres.long-temps. Un Mal 
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chand qui en a de tou~ prefis 
pour les ouvrages de porcelaine 
qu'un European demande ,peut 
donner fa marchandife bien 
pIultofl:, a meiIIeur marche, & 
faire un gain plus confiderable 
qu'un autre qui auroit a faire ces 
mouIes. S'il arrive que ces mou­
les s'ecorchent ou qu'il s'y faife 
la moindrebreche, ils ne font 
plus en eltat de fervir , fi ce n'efi: 
pour des porcelaines de la mef­
me figure, mais d'un plus petit 
volume. On les met alors fur Ie 
tOlll", & onles rabone, Min qu'ils 
puiilent fervir nne feconde fois. 

II eft temps d'ennoblir la por­
celaine en la faiiam: paifer entre 
les ma,ins des Peinrres. Ces Hoa 
pei all Peintres de po!celaine ne 
font gueres mains gtieux que Ies 
aunes Duvricrs: il n'y a pas de­
quoy s'en cronner, puifqu'a la 
referve de quelques. uns d'eux) 

Nv 
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con~enient qu'on fait quelque­
fois du feu dans ces laboratoi~ 
res. 

Ces moules [e font d'une terre 
jaune, graiTe, & qui ell: cornme 
en grumeaux : je la crois airel. 
commune, on la tire d'un en­
droit qui n'efr pas eloigne de 
I(im te tchim. Cene terre fe pair. 
nit, & quand elle eft bien liee 
&. U11 peu durcie, on en prend 
1a. quantite neceifaire pour un 
moule, & on la bat fortem'ene. 
Quand onluy a donne la figure 
qu'on fouhaitte, on la laifTe fe-· 
.cher ! apres quoy on la fa'1onne 
fur Ie tour. Ce travail fe paye 
cherement. Pour expedier un 
ouvrage de com man de ~ on fait 
un grand nombre de moules, 
afin que plufieurs troupes d'ou­
vriers travaillentala fois. Q!!and 
on a foin de ces moules, ils du. 
rent tres.long-temps. Un Mar-
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chand qui en a de tou~prefis 
pour les ouvrages de porcelaine 
qu'un European demande , peut 
donner [a marchandife bien 
plufl:ofr, a meilleur marche, & . 
faire un gain plus confiderable 
qu'un autre qui auroit a faire ces 
moules. S'il arrive que ces mou­
Ies s'ecorchenr ou qu'il s'y fa[fe 
la moindrebreche, ils ne [ont 
plus en efl:at de fervir , fi ce n'efi: 
pour des porcelaines de la mef. 
me figure, mais d'un plus petit 
volume. On les met alars fur Ie 
tour, & onles rabaete, afin qu'ils 
puiilent fer vir une feconde fois. 
. II efi temps d'ennoblirla por­
celaine en la fai[am palTer entre 
les ma,ins des Peintres. Ces H ott 
,ei ou Peintres de pO;l"celaine ne 
font gueres mains gtieux que les 
autres allvriers: il n'y a pas de. 
quoy s'en cronner, puiiqll'a la 
referve de quelques- uns d'eux, 

Nv 
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ils ne pourroient palTer en Eu. 
rope que pour d.es apprentis ~e 
quelques mois. To.ute la [dence. 
de ees Peintres, & en general 
de taus 1es Peintres Chinois, 
n'efi fondee fiu aueun principe, 
& ne eonfifre que dans une cer. 
raine routine aideed'un tou~ 
d'imaginarion aifez bornee. Ils 
ignorenr toutes 1es belles regles 
de eet art. 11 faut avoder pour .. 
tant qu'ils peignent des £leurs, 
des animaux, & des payifages' 
qui [e font admirer fur la por~ 
celaine , auffi- bien que fur les 
evencaiIs,& fur les lanternes d'u­
ne gafe tres.fine. 

Le rra vail de 1a peinture eft 
partage dans un mefme labora.­
toire entre un grand nombre 
d'ouvriers. Vun a fain unique­
menr d~ fornier Ie premier eer. 
de colore qu'on voit pres des 
?ords de la porcelaine ) l'autre 



Mi.!lionnaires de la C. de J. 19" 
trace des fleurs que peint un troi­
fieme: celuy.cy eft pour les eaux 
& les montagnes, celuy.la pour' 
les oyfeaux & pour les autres 
animaux. Les figures humaines 
font d'ordinaire les plus maltrai­
tees; certains payifages & cer­
tains plans de ville enluminez 
qu'on apporte d'E~rope ala Chi­
ne, ne nous permettent pas de 
railler les Chinois , fur la manie~ 
re dont ils fe ,reprefentent dans 
leurs peintures. 

Pour ce qui eft des couleurs 
de Ia porcelaine, il y en a de tou .. 
tes lcsfortes. Onn'en voitgueres 
en Europe que de celIe qui eft 
d'un bleu vif fur un fond blanc. 
Je crois pourtant que oos Mar. 
chands y en ont apporte d'au­
tres, II s'en trouve dont Ie fond 
eft {ernblable a cG-luy de nos mi­
roirs ardens : il y en a d'entiepe­
ment: rouges, & parmi celles.la, 

. N vj 



300 Zettros de quelques-
les unes font d'un rouge a l'hui­
Ie, ]cau Ii- hum; les autres font 
d'un rouge fouffie, tchaui hum, 
~ font femees de petits points a 
peu pres comme nos mignatures. 
QIand ces deux fortes d'ouvra­
ges reiilIiiTent dans leur perfec­
tion, ce qui eft aifez difIicil~, ils 
font infiniment eftimez' & extrl!­
rnement chers. 

Enfin il y a-des porcelaines ou 
les payifages qui y font peints, 
fe forment du meilange de pre[.. 
que to utes les couleurs relevees 
par l'eclat de la dorure. Elles 
font fort belles, fi ron y fait de 
)a depenfe: au!rement la,porce. 
laine ordinaire de cette efpece 
n'eft pas comparable a ,celle qui 
eft, peinte avec Ie feul azur. Les 
Annales de Kim te tchim difent 
qu'anciennement Ie peuple ne fe 
fervoit que de porcelaine blan­
che: c'~ apparemment parc~ 
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qu'on n'avoit pas trouve aux 
environs de Jao tcheou un azur 
moins precieux que celuy qu'on 
employe four la belle porcelai-: 
ne,leque vient de loin & fe.vend 
aiTez cher. 

On raconte qu'un Marchand 
de porcelaine a. yant fait naufra­
ge fur une coile de{ert~, y trou­
va beaucoup plus de riche1Tes 
qu'il n'en avoit perdu. Comme 
il crroit fur Ia coile, can dis que. 
l'equipage fe faifoit un petit ba­
friment des debris cit! vaiiTeau, 
il apper<sut que les pierres pro­
pres a faire Ie pl~s bel aZUl" y ef­
taient tres- communes: it en ap-

(porta avec Iuy une gro(fe char­
ge; & jamais, dit-on , on ne vit 
a Kim te tchim de fi bel azur. Ce 
fut vainement que Ie. Marchand 
Chinois s'e£for<sa dans la fuite de 
retrouver cerre cofre, ou Ie ha­
fard l'avoit conduit.· 
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Telle eIlIa maniere dontJ'a. 

zuc fe prepare : on l'en[evelit 
dans Ie gra vier qui efl: a la hau. 
teur d'un demi pied dans Ie faur.­
neau: il s'y r8ti~ durant 24. heu. 
res, enfwte on Ie n!duit en une 
1>0udre impalpable ~ ainfi que les 
autres couleurs, non fur Ie mar­
bre, mais dans de grands mar­
tiers de porcelaine , dont Ie fand 
efl: fans vernis, de mefme que la 
tefle du pilon qui fert a brayer. 

Le rouge [e fait avec la cau~ 
pero[e, tfau fan: peut. efire les 
Chinois ont-ils en eel a quelque 
chofe de particulier, c'efl:. pour­
quoy je vais rapporter leur me­
thode. On met une livre de cou­
pero[e dans un creu[er qu'on lut. 
re bien avec un fecond ereuCet: 
au deifus de. celuy-cy efl: une 
petite ouverture, qui Ie cau­
vre de telJe forte qu'on puiLle 
aifcment la decouvrir s'il en eft-
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befoin. On environne Ie tout de 
charbon a grand feu, & .pour 
a voir un plus fort reverbere, on 
fait un circuit de briques. Tan.; 
dis que la fumee s'eleve fort noi. 
re, la matiere n'eft pas encore 
en efi:at; mais cUe I'eft auffi-roft 
qu'il fort une efpece de petit 
nuage fin & deJie. Alors on 
prend un peu de certe matiere, 
on Ia deIaye dans I'eall ~ & on en 
fait l'epreuve fur du fapin. S'il 
en fort un beau rou ge , on retire 
Ie brafier qui .environne & cou­
vre en partie Ie creufet. ~and 
tout eft refroidi, on trouve un 
petit pain de ce rouge qui s'efr 
forme au bas du creufet. Le rou· 
ge Ie plus fin eft attache au creu· 
let d'enhaut. Dne livre de COl1_ 

perofe donne quatre onces du 
rouge dont on peint la porce· 
laine. 

Bien que la pore elaine [Ou. 
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blanche de fa nature 1& que 
l'huile qu'on luy donne ferve en. 
core a augmenter fa blancheur; 
cependant il y a de certaines fi. 
gures en faveur defquelles on 
applique un blanc particulier fur 
la E,orcelaine qui eft peinte de 
differentes couleurs. Ce blanc 
fe fait d'une poudre de caillou 
tranfparent, qui fe calcine au 
fourneau cle mefme que l'azur. 
Sur demie once de eeeie pou­
dre, on met une once de eerufe, 
pulverifee: c'eft auffi ce qui en­
tre dans Ie me flange des cou­
leurs: par exemple pour faire Ie 
verd, a une once de cerufe & a. 
une demie once de poudre de 
caillou, on ajoufte trois onces 
de ce qu'on nom me tom hoa pien. 
Je croirois, fur les indices que 
fen ay ; que ce font les {caries 
les plus puresdu cuivre qu'on a. 
batru. 
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Le verd prepare devient lao 

matrice du violet, qui [e fait en 
y ajoufiant une dofe de blanc. 
On met plus de verd prepare a 
proportion qu'on veut Ie violet 
plus fonce. Le jaune fe fait en 
prenant fept dragmes du blanc 
prepare comme je l'a y dit, auf­
queUes on ajoufre trois dragmes 
du rouge de couperofe. Toutes 
ces couleurs appliquees fur la 
porcelaine deja cuite apresavoir 
efie huilee, ne paroi{[ent ver­
res, violetres, jaunes, ou rou­
ges, qu'apres la feconde cuiLfon 
qu'on leur donne. Ces diverfes 
couleurs s"'appliquent, dit Ie li­
vre Chinois,~ avec la cerufe, Ie 
falpetre, & la coupero[e. Les 
Chrefiiens qui font du mefiier:. 
ne m'onr parle que de la ceru­
fe, qui fe rnei1e avec la couleur 
quand on la di{[oud dans l'eau , 
gommee. 
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Le rouge applique a l'huileJe 

prepare en meflant Ie rouge tom 
tou hum, ou mefme Ie rouge dont 
je vien,s de parler, avec l'huile 
ordinaire de la porcelaine, & 
avee une autre huile faite de 
cailloux blanes preparee cornme 
la premiere efpece d'huile : on 
ne m'a pas [~u dire la quantit6 
~e l'une & de I'autre, ny com· 
bien on delayoit de rouge' dans 
ce meflange d'huiles: divers e[.. 
fais peuvent deeouvrir Ie feerer. 
On laifTe en[uite [eeher la por. 
celaine, & on la euit au fourneau, 
ordinaire. Si apres la euifTon Ie 
rouge fort pur & brill ant , fans 
qu'il y paroHfe la moindre ta..: 
che, c'eft alors qu'oil a atteint­
Ia perfection de I'art. Ces por­
eelaines ne re[onnent point lorf. 
qu'on les frappe. 

L'autre efpece de rouge [ouf.' 
Be fe fait ainfi: on a du rouge 
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tout prepare, on prend un tuyau 
dont une des ou vertures eft cou­
verte d'une gafe fort ferree, on 
applique doucement Ie bas du 
tuyau fur la couleur dont la ga­
fe fe charge, apres quoy on fouf­
fle dans Ie tuyau contre la por­
celaine, qui fe trouve enfuice 
toute [emce de petits points "rou­
ges. Cette forte de porcelaine 
efr encore plus chere & plus rare 
que la precedence, parce que 
I'execution en efr plus difficile, 
fi 1'on y veut 'garder toutes les 
proportions requifes. 

La porcelaine noire a auffi fon 
prix & fa beaute: on I'appelle 
ou mien: ce noir efr plombe & 
femblable a celuy de nos miroirs 
ardens. Vor qu'on y met Iuy 
donne un nouvel agrement. On 
donne la couleur noire ala por­
celaine lorfgu'elle eft feche, & 
ponr cela on mef1e trois Ol1ceS 
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d'azur avec fept onces d'huile 
ordinaire de pierre. Les epreu .. , 
yes a ppr-ennenr au jufie quel doit 
efhe ce meilange, felon la eou. 
leur plus ou mains foneee qu'on 
veut luy donner.' Lorfque cette 
couleur eft feche, on cuir Ia por­
celaine ; apres quay on y appli­
que'ror, & on 1a recuit de nou. 
veau dans un fourneau particu._ 
lier. 
, II fe fait icy une autre forte de 
porcelaine que je n'avois pas en. 
core vue: eIle eft toute percee a 
jour en forme de decoupure: 
au milieu eft une coupe propre 
a contenir 1a liqueur. La coupe 
ne fait qu'un corps avec la de .. 
coupure. yay vu d'autres por­
celaines ou des Dames Chinoi­
res & Tartares eftoient peintes 
au naturel. La draperie , Ie reint, 
& les traits du vifage > tout y ef­
toit recherche. De loin on eut 
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pris ces ouvrages pour de 1'6. 
mail. ' 

II eft a remarquer ,que quand 
on ne donne point d'autre huile 
a la porcelaine, 'lue celle qui fe 
fait de cailloux blancs, certe 
porcelaine devient d'une efpece 
particuliere, qu'on appelle icy 
tfoui ki. Elle eft toute marbree ~ 
& coupee en tous les fens d'une 
infinite de veines : de loin on la 
prendroir pour une porcelaine 
brifee, dont routes les pieces de­
meurent dans leur place; c'efl: 
comme un ouvrage ala Mofa'i­
que. La couleur que donne eet­
re huile 3 ell: d'un blanc un peu 
cendre. Si la porcelaine eft rou­
te azuree , & qu'cn luy donne 
c;ette huile, elle paroiftra ega_ 
lement coupee & marbree, 10r[. 
que la couleur fera feche. 

Quand on veut appliquer l'or, 
on Ie broye, ~ on Ie diffoud au 
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fond d'une porcelaine, jufqu'a 
ce qu'on voye au deffous de l'eau 
un petit del d 'or. On Ie laHre fe. 
cher , & lor[qu'on doit rem. 
player, on Ie diifoud ~ar par. 
tie dans une quantite fuffifante 
d'eau gommee: avec trence par. 
ties~d'or on incorpore trois-par. 
ties de cerufe , & on Papplique 
fur la porcelaine de mefme 'que 
les couleurs. " 

Enfin il y a une efpece de por. 
celaine qui [e fait de Ia maniere 
[uivanre : on Iuy donne Ie vernis 
ordinaire, on la fait cuire, en· 
[uire on la peint de dtverfes cou. 
leurs, & on la cuit de nouveau. 
C' eft quelquefois a deJTein qu'on 
referve la peinture apres la pre­
miere cuiJTon: quelquefois auffi 
on n'a recours a cette feconde 
cuiJTon, que pour cacher ks de. 
fauts de la porcelaine, en appli. 
quant des couleurs dans les en· 
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droit:s defedueux. Cette porce­
laine qui eft chargee de couleurs 
ne laiife pas d'eftre au gouft de 
bien des gens. 11 arrive d'ordi­
naire qu'on rent des int!galitez 
fur ces fortes de porcelaine, foit 
qlle,cela vienne du peu d'habi­
Iete de l'ouvrier, foit que cela. 
ait eae neceifaire pour ftlppIeer 
aux ornbres de 1a peinture, ou 
bien qu'on air voulu couvrir Ies 
defauts du corps de la porce­
laine. Qtand 1a peinture eft fe­
che auffi-bien que Ia dorure, s'il . 
y en a, on fait des piles de ces 
porcelaines , & rnettant Ies peti­
tes dans les grandes) on Ies ran­
ge dans Ie fourneau. 

Ces fortes de fourneaux peu­
vent eftre-de fer, quand ils f<me 
,petits; mais d'ordinaire ils font 
de terre. Celuy que ya y vu efioit 
de la hauteur d'un homme, & 
prefque a.uffi large que nos plus 
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grands ton~eaux de vin: ilefioit 
fait de plufieurs pieces de la ma­
tiere mefme dont on fait les 
quaiifes de la porcelaine : c'efroit 
de, grands quarriers epais d'un 
travers de doigr, hauts d'un 
pied, & longs d'un pied & d~mi. 
A vant que de les cuire on leur 
avoit donl1e une figure propre a 
s'arrondir: ils efioient placez les 
uns fur Ies autres , & bien cimen. 
rez : Ie fond du fourneau efroit 
cleve de terre d'ul1 demi p!edj 
il eaoit place fur deux ou trois 
rangs de briques epaiLfes,' mais 
peu luges: au tour du fourneau 
eaoie une enceinte' de briques 
bien ma~onnee, laquHle avoit 
en bas trois ou quatre foupiraux 
qui font comme les (oumers dti 
foyer. Cetre enceinte laiifoit juf-. 
qu'au fourneau un vuide d'un 
demi pied, excepte en trois ou 
quatre endroits qui efroient rem. 
. pHs) 
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plis, &. qui faifoient comme Ies 
eperons du fourneau. Je croy 
qu'on deve en mefme temps & 
Ie fourneau &. l'enceinte, fans 
quoy Ie fourneau ne f(jauroit fe 
foutenir. On remplit Ie four­
neau de la porcelaine qu'on veue 
cuire une feconde fois, en mec­
rant en pile les petites pieces 
dans les grandes ~ ainfi que je 
l'a y dit. Quand tout ceia eft fait, 
on couvre Ie haut du fourneau 
de piec~s de poteri~ femblables . 
a celIes du cofre du fourneau: 
ces pieces qui enjambent les unes 
dans les autres, s'uniffent erroi­
tement avec du mortier ou de 
la terre detrempee. On IaiiTe 
feulement au milieu une ouver_ 
rure pour obferver quand lao 
porcelaine eft cuite. On allume 
enfuire quantire de charbon fous 
Ie fourneau, on en allume pa­
reillement fur la cou verture ) 

XII. Rec. 0 
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d'ou l'on en jette des monceaux 
dans I'efpace qui eft entre l'eo­
ceinte de brique & Ie fourneau. 
L'ouverture qui eft au deiIus du 
fourneau [e couvre d'une piece 
de pot caife. Quand Ie feu eft 
ardent, on regarde de tempsen 
temps par ccue ouverture, 8G 
Iorfque la porcelaine paroifl: e­
datante & peinte de couleurs 
vi yes & animees ~ on retire Ie 
hrafier, & enfuite Ja porcelaine. 
. II me vient une penfee au fu­
jet de ces couleurs qui s'incor­
popent da.ns une porcelaine de~ 
ja cuire & vernil1'ee par Ie moyen 
de la cerufe , a laquelle , felon lei 
Annales de Feou let!m, on joi .. 
gnoit autrefois du falpetre & de 
la couper.ofe: ii 1'on employoit 
pareillement de la cerufe dans 
Ies couleurs dont on peint des 
panneaux de verre, & qU'enfui­
~e on leur donnaft une efpe" 
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,de feeonde euiiTon , eette cerufe 
a.inu employee, ne pourroit-elle 
pas nous rendre Ie [eeret qu'on 
avoit autrefois de peindre Ie 
verre, fans Iuy rien ofter de fa 
tran[parenee? C'efr dequoy on 
pourra juger par l'epreuve, 

Ce feeret que nous avons per­
du, me fait fouvenir d'un autre 
feeret que les Chinois fe plai­
gnentde n'avoir plus: ils avoient 
I'art de peindre fur les eofl::ez 
-d'une porcelaine, des poilTons J 

ou d'autres animaux,qu'on n'ap­
percevoit que lorfque la porce­
!aine efl::oit rernplie de quelque 
liqueur. Ils appellent cette ef­
pece de poreelaine kid tJim , e'eft 
a. dire, azur mis en preife, a eau­
fe de la maniere dont l' azur eft 
place. Voicy ee qll'on a retenu 
de ee feeret, peut-efl::re imagi­
nera-t-on en Europe ce qui eit 
ignore des Chinois. La poree-

o ij 
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!.aine qu'on veut peindre ainli, 
doit eil:re fort mince; quandelle 
eft feche, on applique la couleur 
un peu forte, non en dehors fe­
lon loa couftume, mais en dedans 
fur les cofiez : on y peint com­
munement des po~ifons , comme 
s'iIs eftoient plus propres a {e 
produire lor{qu'on remplit la 
taire d'eau. La couleur une fois 
[echee, on donne une legere 
couche d'une e{pece de colle 
(ort deliee faire de la terre mef­
me de Ja porcelaine. Cette COll. 

che [erre l'azur entre ces deux 
erpeces de lames de terre. QEand 
la couche eft feche, on jecte de 
rhuile en dedans de la porce­
!aine : quelque temps apres on 
la met fur Ie moule & au tour. 
Comme elle a rec;u du corps par 
ie de dans , on Ia rend par -de- , 
hors la plus mince qui fe peue, 
£lns percer jufqu'a Ia couleur: 
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enfuite on plonge dans l'huile 
Ie dehors de la porcelaine. Lorf.. 
que tout ell: fec ~ on la cuit dans 
Ie fourneau ordinaire. Ce tra .. 
vail ell: extremement delicat, & 
demande une adreife que les 
Chinois apparemment n'ont 
plus. Ils tafchent neanmoins de 
temps en temps de retrouver 
1'art de cete peinture magique , 
rnais c'ell: en vain. L'un d'eux 
m'a aifure depuis peu qu'il avoit 
fait une nouvelle tentative, & 
qu'elle Iuy avoit prefque reuffi. 

QIoyqu'il en foit, on peut di. 
re qU'encore aujourd'huy Ie bel 
azur renaifl: fur la porcelaine 
apres en avoir difparu. ~and 
on l'a applique, fa couleur efl: 
d'un noir pale: lorfqu'il ell: fee, 
& qu'on luy a donne !'huile , il 
s'eclypfe tout a fait, & la porce. 
laine paroW: route blanche: les 
couleurs font alors enfevelies 

o iij 
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fous Ie vernis : Ie feu les en fait 
celorre avec toutes leurs beau­
tez ~ de mefme a pea pres que lao 
chaleur naturelle fait fortir de 
la coque les plus beaux papillons 
avec routes leurs nuances. J'a­
joufiera y une circonfl:ance qui 
n'eft pas a omertre, c'eft qu'a.­
vant que de donner l'huile a la 
porcelaine, on acheve de la po­
hr -' & de Iuy ofter les plus peti­
tes inegalitez. On [e (ert pour 
cela d'un pinceau fait de petites 
plumes tres-fines, on humeCl:e 
Je pinceau avec un peu d'eau, 
& on Ie paiTe par tout d'qne main 
legere. 

Au refl:e il y a beau coup d'art 
dans la maniere dont l'huile fe 
donne a la porcelaine, foit pour 
n'en pas mettre plus qu'il ne faut, 
foit pour la repandre egalement 
de tous cofrez. A la porceIaine· 
qui eft fort mince & fort deliee); 



'M iJ!ionnaires de Itt C. de 1. 3 I 9 
on donne a deux fois deux cou­
ches legeres d>huile: fi les cou .. 
ches efloient trap cEaiires, les 
foibles parois de Ia taIre ne pour­
roient Ies porter, & ils plieroient 
fur Ie champ. Ces deux couches 
valent amant qU'une couche or­
dinaire d'huile, telle qu'on lot 
donne a la porcelaine fine qui 
eft plus robuHe. Elles fe mettent 
rune par afperfion, & I'autre 
par immerfion. D'abord on 
prend d'une main la taife par Ie 
dehors, & Ja tenant de biais fur 
l'urne au ell Ie vernis, de l'au­
tre main on jette dedans autant 
qu'il faut de vernis pour l'arro­
fer par tout. Cela fe fait de fui­
te a un grand nombre de taires ;:: 
les premieres fe trOll vant feches 
en dedans, on leur donne l'hui­
Ie au dehors de Ia maniere fui­
vante : on rient une main dans 
la taife, & la foufienant avec un 

o iii} 
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petit bafion fous Ie milieu de [o~ 
pied, on la pionge dans Ie. vafe 
plein de vernis, d'ou on la reti:-
re auffi. tofr. ' 

Jay dit plus haut que Ie pied 
de Ia porcelaine demeuroit maC. 
fif: en effet ce n'eft qu'apn:s 
qU'elle a re~u l'huile & qu'elle 
eft feche ~ qu'on Ia met fur Ie 
tour pour creufer Ie pied> apres 
quoy on y peint un petit cercle, 
& [ouvent une Iettre Chinoife. 
Quand certe peinture eft feche, 
on verniiTe Ie creux qu'on vient 
de faire [ous la taLIi;:, &c'efl: Ia. 
derniere main qu'on Iuy donne, 
<:ar auffi·tofi apn!s eUe fe porte 
du laboratoire au fourneau pour 
y efire cuite. 

rayefie furpris de voir qu'un 
homme tienne en equilibre fur 
fes epaules deux planches lon­
gues & etroites fur lefquelles 
font rangees les porcelaines" & 
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qu'il pafie ainfi par plufieurs ruts 
fort peuplees fans brifer fa mar­
chandife. A la verite on evite 
avec foin de Ie heurter tant foit 
peu, car on feroit oblige de n:­
parer Ie tort qu'on luy auroit 
fait: mais il eit etonnant que Ie 
porteur Iuy-mefme regIe ft bien 
fes pas & tous Ies mouvemens de 
[on corps, qu'il ne perde rien de 
fon equilibre. 

L'endroit ou font les four­
neaux prefente une autre [cene. 
Dans une e[pece de veitibule 
qui precede Ie {ourneau, on voir 
des [as de quai1Tes & d'etuis faits 
de terre, & defiinez a renfermer 
la porcelaine. Chaque piece de 
porcelaine, pour peu qU'elle foir 
conftderable, a fon em y , les por­
celaines qui ont des couvercles. 
comme celles qui n'en ont pas~ 
Ces couvercles qui ne s'atta. 
chene que foiblement a la par~ 

o v 
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tie d'en-bas durant la cuiffon~ 
s'en detachent aifement par un 
petit coup qu'on leur donne~ 
Pour ce qui eft des petites por­
celaines, comme font les talfes, 
a prendre du the ou du choco­
lat ,eUes ont une quaitfe com. 
mune a plufieurs. L'ouvrier imi. 
te icy la nature, qui pour cuire­
les fruits & les conduire a une 
}Jarfaite rnaturite, les renferme­
fous llnc envelope)- afin que lao 
chaleur du Soleil ne les penetre 
que peu a peu, & que fon action 
au dedans ne foit pas trop inter. 
rompue par l'air qui vient de de .. 
hors durant les fraifc-heurs de la 
nuir. 

Ces etuis ont au dedans une 
efpece de petit duvet de fable ;, 
on lecouvre de pouffiere de kdO 

lin, afin que Ie fable ne s'attache 
pas trop au pied de la coupe qui 
re place fur ce lia de fable, aprcs, 
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l'avoir preife en Iuy donnant la 
figure du fond de Ia porcelaine 
laquelle ne touche point aux pa­
rois de [on etuy. Le haut de cet 
etuy n'a point de couvercle : un 
fecond etuy de Ia figure du pre­
mier garni pareillement de [a. 
porcelaine) s'enchaife dedans de 
relIe forte, qu'ille couvre tout a 
fait fans toucher a la porcelaine 
d'en. bas: & c'eft ainu qu' on rem­
plit Ie fourneau de grandes piles 
de quailfes de terre toutes gar­
nics de porcelaine. A la favel1r 
de ces voiles epais ) Ia beaute ~ 
& fi j'o[e m'exprimer ainii, Ie 
teint de Ia porcelaine n'eft poine 
hale par l'ardeur du feu. 

Au regard des petites pieces­
de porceiaine qui font renfer .• 
mees dans de grandes quaifTes 
rondes, chacune eft po!ee [ur­
une fous coupe de terre de l'e­
paHfeur de deux ceus ) & de la; 

o vi: 
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largeur de [on pied: ces bafes: 
font auffi [emees de pou(1iere de 
kao tin. Quand ces quaiiIes font 
un peu larges, on ne met point 
de porcelaine au milieu, parce 
<]u'elle y [erait trop eIoignee des 
coftez, que par-Ii elle pourroit 
manquer de force,- s'ouvrir, & 
s'enfoncer, ce qui feroit du ra. 
vage dans toute Ia colomne. n 
eft bon de [~avoir queces quai(. 
fes ant Ie tiers d'un pied en hau. 
teur, & qu'en p~rtie elies ne font 
pas cuites non plus que la porce. 
laine. Neanmoins on rernpliE 
entierement celles qui ant deja 
efie cuites, & qui peuvent en­
core [ervir. 

11 ne faut pas oubHer 1a ma.nie. 
re dont Ia porcelaine [e met dans 
ces quaiLfes : l'ouv·rier ne 1a tou­
che pas immediatement de la 
nlain ; il pourroit. au la caffer,. 
car rien n'efr plus fragile, au la: 
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faner, ou Iuy faire des inegali­
tez. C'eft par Ie moyen d'un pe­
tit cordon qu'il la tire de defli15 
la planche. Ce cordon rient d'un 
cofi:e a deux branches un peu 
courbees d'une fourchette de 
bois qu'il prend d'une main, 
tandis que de l'autre il tiene les 
deux bouts du cordon croifez & 
ouverts felon la Iargeur de la 
porcelaine: c'eft ainfi qu'ill'en­
vironne, qu'il l'eleve douce_ 
ment, & qu'il la pofe dans lao 
quaiife fur Ia petite [ous coupe. 
TOllt ce1a fe fait avec une vitelfe 
incroyable. 

ray ditque Ie bas du fourneau' 
a un demi- pied de gros gra vier: 
ce gravier [ert a alleoir plus [eu­
remene les colomnes de porce­
laine, done les rangs qui font au 
milieu du fourneau ontau moins 
[ept pieds de hauteur. Les deux 
quaiffes qui font au bas de cha,-
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que colomn~ font vuides, parce 
que Ie feu n'agie pasaifez en bas, 
& que Ie gravier Ies couvre en 
partie. e'efi: par Ia mefine rai. 
ion que Ia quailfe qui e£l: placee: 
au haue de la pile demeure vui. 
de. On remplit ainu tout Ie four. 
neau, ne Iaiffant de vuide qu'a, 
l'endroit qui eft immediatement 
fous Ie foupirail. 

a n a foin de placer au milieu' 
du fourneau les piles de la plus, 
fine porcelaine : dans Ie fonds ,. 
celles qui Ie {ont moins; & a I'en. 
tree, on met celles qui font un: 
peu fortes en couleur, qui font 
compofees d'une matiere ou il 
entre autant de pc tun tft que 
de kao lin, & aufquelles on a.. 
donne une huile faire de Ia pier­
re qui a des taches un peu noi. 
res ou roulfes, parce que certe 
huile a plus de corps que l'aurr~. 
T ouces ces piles font placeesJott 
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pres les unes des autres, & liees; 
en haut, en bas, & au milieu; 
avec quelques morceaux de ter­
re qu'on leur applique, de teIle­
forte pourtant que la flamme air 
un pafIage libre pour s'inGnuer 
egalement de tous conez : & 
peur-efrre efr-ce hi a quoy l'reil 
&'l'habilete de I'ouvrier [ervenr­
Ie plus pour retiffir dans [on en­
rrepri[e , ann d'eviter certains 
accidens a peu pres [embJables, 
a ceux que cau[ent les obll:ruc­
tions dansle corps de I'animal. 

Toute terre n'ell: pas propre i 
conll:ruire les quailTes qui ren­
ferment Ia porcelaine; il y en a 
de trois fortes qu'on met en ufa­
ge : l'une qui ell: jaune & a1fez 
commune; elIe domine par lao 
quantire & fait la bare. L~autre' 
s'appelle lao tou -' c'eft une terre 
forre. La rroifieme qui eft une 
terre huileufe,. fe nomme fees; 
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tou. Ces deux fortes de terre (e 
tirent en hyver de certaines mi­
nes fort profondes, ou il n'efl: 
pas poffible de travailler pen­
dant l'efl:e. Si on Ies mefloit par­
ties egaIes, ce qui couft:eroit un 
peu plus, les quaitfes dureroient 
long- temps. On Ies apporte tou­
t€S preparees d'un gros Village 
qui eft: au bas de Ia riviere a une 
heue de Kim te tchim. Avant! 
qU'elles [oient cuites dIes [ant 
jaunafl:res : quand dIes [ant cui­
res, elles font d'un rouge fort 
ob[cur. Comme on va a l'epar­
gne, Ia terre jaune y domine, 
& c'efr ce qui fait que les quaif­
fes ne durent gueres que deux 
ou trois fournees ,,- apres quoy 
dIes eclatent tout a fait. Si eUes 
ne font que legerement feflees 
ou fen dues , 011 Jes entoure d'un 
cercle d'ofier, Ie cerde [e brufle 
~ la quaiife [ert encore cetre 
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Iois,la, fans que la porcelaine 
en fouffre. 11 faut prendre garde 
de ne pas remplir une fournee 
de quaiiTes neuves, lefquelles 
n'ayent pas encore fervi : it y en 
faut mertre la moitie qui ayent 
d'tja eile cuites. Celles- cy fe pIa... 
cent en haut & en bas, au mi­
lieu des piles fe mettent celles 
qui font nouvellement faires. 
Autrefois, felon l'Hifioire de 
Feou ie.'lm, toutes les quailTes fe 
cuifoient a part dans un four­
neau, avant qu'on s'en fervifi: 
pour y faire cuire Ia porcelai­
ne: fans doute parce qU'alors on 
avoit moins d'egard a Ia depen­
fe qu'a la perfeCl::ion de l'ouvra­
ge. 11 n'en eft pas tout a fait de 
rnefme a prefent, & cela vient 
apparemment de ce que Ie nOffi­
bre des ouvriers en porcelaine 
s'efl: multiplie a l'infini. 

Venons maintenant a la con. 
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firuCl:ion des fourneaux. On Ies 
place au fonds.4'un aLTez long 
veftibule qui fert comme de fouf­
fiets, & qui en eft la de charge. 
Ila Ie mefme ufage que l'arche 
des Verreries. Les fourneaux 
font prefentement plus grands 
qu'ils n'elloient autrefois. Alors) 
felon Ie Livre Chinois, ils n'a­
voient que fix pieds de hauteur 
& de largeur : mainrenanr ils 
font hauts de deux bralIes & ant 
pres de quatre braifes de pro­
f.:mdeur. La vout~ auffi· bien que 
le corps du fourneau eft alh!z. 
ep.liiTe pour pouvoir marcher 
deLTus fans efrre incommode dll 
feu: certe vouee n'ell: en dedans: 
ny plate ny formee en pointe:. 
elle va en sJ-aUongeant, & eIle 
fe retraiffit a mefure qu'eHe ap..: 
proche du grand foupirail qui 
ell: a l'extremite, & par ou [or­
tent les tou.rhillons de Bamme & 
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de fumee. Outre cette gorge Ie 
fourneau a fur .frt. tefie cinq pe­
tites ouvertures qui en fqnt COffi­

me Ies yeux : on Ies couvre de 
quelques pots caffez, de telIe 
force pourrant qu'ils foulagent 
l'air & Ie feu du fourneau. C'efl: 
par ces yeux qu'on juge fi Ia por. 
celaire eft cuite : on decomrre 
l'ceil qui eft un peu devant Ie 
grand foupirail, & avec une pin­
certe de fer l'on ouvre une des 
quaiil'es. La porcelaine eft: en 
eilat, guand on voit un feu clair 
dans Ie fourneau, quand roures 
Jes quaiiIes font embrafees, & 
fur tout quand les couJeurs fail­
li[fent avec tout Jeur eclat. Alors 
on difcontinue Ie feu, & 1'011. 

acheve de murer pour quelque 
temps la porte du fourneau. Ce 
fourneau a dans toute fa largeur 
un foyer profond & large d'un 
ou de deux pieds, on Ie paffe: 
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fur une planche pour entrer 
dans la capacire du fourneau, & 
y ranger la porcelaine. Quand 
on a allume Ie feu du foyer, on 
mure auffi toft la porte, n'y laiC. 
[ant que l'ouverture neceiIaire 
pour y jetter des quartiers de 
gros bois longs d'un pied, majs 
aiTez etroirs. On chauife d'abord 
Ie {ourneau pendant un jour & 
une nuit, enfuire deux hommes 
qui fe relevent, t:).e ceiTent d'y 
j etrer du bois: on en bru!le com. 
rnunement pour une fournee 
jufqu'a cent quatre- vingt char­
ges. A en juger par ce qu'en dit 
Ie Livre Chinois, cerre quantite 

,ne devroit pas efl:re fuffifante: 
il affure qu'anciennemenr on 
bru!loit deux cens quarante 
charges de bois, & vingr de plus 
ft Ie temps efioir pluvieux , bien 
qU'aIors les fourneaux fuffent 
moins grands de la moitie que 
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ceux-cy. On y entretenoit d'a­
bord un petit feu pendant fept 
jours & lept nuits ; Ie huitierne 
jour on faifoit un feu tres-ar­
dent; & il eft a remarquer que 
Ies quaiiTes de la petite porcelai­
ne efioient deja cuites a part 
avant que d'entrer dans Ie four_ 
neau: auffi faut-il avotier que 
l'ancienne porcelaine avoit bien 
plus de corps que la moderne. 
On obfervoit encore une cho­
fe qui fe neglige aujourd'huy: 
quand il n'y avoit plus de feu 
dans Ie foumeau, on ne demu­
roit Ia porte qu'apres dix jours 
pour Ies gran des porcelaines, &. 
apn!s cing jours pour les petites: 
maintenant on diff"ere a la veri­
te de quelques jours a ouvrir Ie 
foumeau ) & a en retirer les gran­
des pieces de porceIaine ~ car 
fans ceete precaution elies ecla. 
teroient : mais pour ce qui eft 
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des petites, fi Ie feu a efi:e eteint 
a l'entree de Ia nuit , on les' re~ 
tire des Ie Iendematn. Le de.£feill . 
.apparemmenr ell: d'epargner Ie 
bois pour une feconde fournee. 
Comme Ia porcelaine eft bruf­
lante, l'ouvrier qui la retire, 
s'aide, pour la prendre, de Ion. 
gues echarpes pendues a fon 
col. 

ray efie [urpris d'apprendre 
qu'apres avoir bruile dans un 
jour a l'entree du fourneau juf­
qu'a cent quatre- vjngt charges. 
de bois, cependant Ie lendemain, 
on ne trouvoit point de cendres 
dans Ie foyer. 11 faut que (eux 
qui fervent ces tourneaux foient 
bien accoufiumez au feu: on dit 
qu'ils mettent du fel dans leur 
the, afin d'en boire tant qu'ils 
veulent fans en efire incommo­
dez; j'a y peine a comprendre 
comment il [e peut faire que· 
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cette liqueur falee Jes defaltere. 

Arres ce que je viens de rap­
porter, on ne doit pas efhe fur. 
pris que la porcelaine foit fi che. 
re en Europe: on Ie [era encore 
moins, quand on f'!aura qu'ou­
tre Ie gros gain des Marchands 
Europeans, & celuy que font fur 
eux leurs Commiffionnaires Chi. 
nois, il ell: rare qu'une fournee 
retiffiffe entierement, que fou­
vent elle ef.t toute perdue, & 
qu'en ouvrant Ie fourneau on 
trouve les porcelaines & Ies 
quaiffes reduites a une ma.£fe 
dure comme un rocher, qu'un 
trop grand feu au des quaiifes 
mal conditionnees peuvent tout 
ruiner, qu'il n'eR: pas aife de re· 
gier Ie feu qu'on leur doit don­
ner, que la nature du temps 
change en un inR:ant l'achon du 
feu, la qualite du fujet fur Ie. 
quel il agit) &. celIe du bois qui 
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l'entretient. Ainfi pour un QU­

vrier qui s'enrichit ) il yen a cent 
autres qui fe ruinenr, & qui ne 
laiifent pas de tenter fortune J 

dans l'efperance dont iis fe flat. 
tent de pouvoir amaffer dequoy 
~ever une boutique de Mar. 
chand. 

D'ailleurs la porcelaine qu'on 
tranfporte en Europe,fe fait pref. 
que roujours fiu des modeles 
nouveaux, [ouvent bifarres, & 
ou il eft difficile de retiffir: pour 
peu gu'elle ait de defaut, eIfe elt 
rebutee des Europeans qui ne 
veulent rien que d'acheve, & 
des.la elle demeure entre les 
mains des ouvriers, qui ne peu-, 
vent la vendre anx Chinois par-

L 

ce qu'elle n'efl: pas de leur goult. 
II faut par confeqilent que les 
pieces qu'on prend portent les 
frais de celles qu'on rebl1te. 

Selo n l' Hifl:oire de Kim te tchim 
Ie 
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le ga.in qu'oll faifoit autrefois 
efioit beaucoup plus confidera­
ble que celuy qui fe fait mainte­
nant; c'eft ce qu'on a de Ia pei­
ne a croire, car il s'en faut bien 
qu'il fe fifr alors un fi grand de_ 
bit de porcelaine en Europe. Je 
croy pour moy que ceia vient de 
ce que les vivres font mainre­
nant bien plus chers, ele ce que 
Ie bois ne (e tirant plus des mOll­
tagnes voiGnes qU'on a eprtiiees, 
on eft oblige de Ie faire venir 
de fort loin & a grands frais ; de 
ce que Ie gain eft par-rage main­
tenant entre trop de ptrfon­
nes; & qu'enfin les ouvriers f:Jnt 
moins babiles qu'ils ne l'eiloient 
dans ces temps reculez, & que 
par.Ja ils (ont moins leurs de 
reufEr. Cela peut veniT encore 
de l'avarice des Mandarins, qui 
occupant beau coup d'ouvriers a 
ces fortes d'ouvrages ) dont ils 

XII. Rec. P 
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font des preferis a leurs Protec_ 
teurs de la Cour, pa,yent mal Ifs 
ouvriers, ce qui cauie Ie rench'e­
riiTement des marchandifes &: Ia 
pauvrete des Man:hands. 

J'a.y dit que la di.fficulte qu~il 
y a d'executer ~€rtainlS' mod des 
venus d'Europe , ell: une des cho. 
fes qui aug,mente Ie prix de lao 
porcelaine : car il ne faut pas· 
croire que les ouvriers puiifent 
travailler fur tous les modeles, 
qui leur viennent des payis e­
trangers. Il y en a d'impratica_ 
bJes a Ia Chine, de mefme gm'il 
s'y fait des ouvrages qui furpnm­
nent les e:rangers, & qutils ne 
croyent pas poffib!es. En voicy 
quelques exemples. Ja.y vll icy 
un f~l11al ou une groHe lanterne 
de porcelaine qui deoit d'une 
feule piece, au tr~l. vers de laql1el­
Je un flambeau edairoit route 
une chambre; e.er ouvrage fur 
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'Commande il y a fept ou huic 
ans par Ie Prince heritier. Ce 
mefme Prince commanda auffi 
divers infrrumens de MuGque ) 
entre autres une efpece de peti­
te argue appellee t(em, qui a 
pres d'un pied de hauteur, & 
qui eft compofee de quatorze 
tuyaux, dont l'harmonie eft af­
fez agreable: mais ce fur inuri­
lement qu'on y travailla. On 
reiiiIit mieux aux fl.uJ1es douces) 
aux flageollets, ~( a un autre 
infrrument qu'on n01Tnne 1,m !{/, 
qui eit compofe de di\lu ies pe­
tites plaques ron des un p:~ll C011-

caves, dont chacune rend un 
fon particulier: on en Llfpc:nd 
neuf dans un quadre a divers 
erages qu'on touche avec des ba­
guettes comme Ie tym:]1l1on; il 
fe fait un petit carillon qui s'ac_ 
corde avec Ie [on des autrcs in~ 
frrumens, & avec b VL',ix des 

P ij 
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M uGciens. II a fallu, dit on, fai­
re beaucotip d'epreuves, afin de 
trouver l'epaifTeur & Ie degre de 
cuiifon con venables , pour avoir 
taus les tons neceifaires a un ac. 
cord. Jem'imaginois qu'on avoit 
le feefet d'infcrer un peu de me. 
tal dans Ie corps de ces porce. 
}aines, pour varier les fans: mais 
on m'a derrompe; Ie metal ell: 
fi. peu capable de s'allier avec la 
porcelaine, que fi l'on mettoit 
un denier de euivre au haut 
d'une pile de porcelaine placee 
dans Ie four, ce denier venant 
a [e fondre pereeroit toutes Ies 
quaiifes & routes les porcelaines 
de la eolomne, qui [e trouve,.. 
l'oient routes avoir un trou au 
milieu. Rien ne fait miellx voir 
quel mOllvemenr Ie feu donne a 
tout ce qui efr renferme dans Ie 
fourneau : auffi ai1llfe. t-on que 
tout y eft (omme Ruide & flot· 
tant', 
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Pour revenir aux ouvrages des 

Chinois un peu rares, ils retif­
fiifent principalement dans les 
grore[ques & dans la repre[en ... 
ration des animaux : les ouvriers 
font des canards & des torWes 
qui flottent fur l'eau. ray vu un 
chat peint au naturel) on avoit 
mis dans fa tefie une petite lam­
pe dont la flamme formoit les 
deux yeux} & l'on m'aiTura que 
pendant la nuit les rats en ef:' 
roient epoL1vantez On fait en­
core icy bea-ucoup de fiatues de 
Kouanin(c'eflc L1ne Dedfe celebrll! 
dans route la Chine) on la re-. 
prcfente tenant un enfant entre 
res bras, & elle eft invoquee-par 
les femmes fieriles qui veulent 
avoir des enfans. Elle peut efire 
comparee aux Hatues antiques 
que nous avons de Venus & de 
Diane) avec cette difference que 
les {tatues de KOUdl1 in [ant tres. 
moddles. P iij 
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II y a \me autre efpcce de por­

'E:e1aine dont re~ecution ell: tres­
<lifficile , &: ,qui par-Itl. devient 
fort rare. Leoorps de cette por­
-celaine eft extremement delie, 
& la [urfa-ce :en eft tres unie au 
decl·ans& au debl0Ts : .cepefldant 
·on y voit des moulures g-ravees, 
un. tour de Beurs, par exempIe, 
& ·d'autres ·ornemens fembla­
LIes. Voi.::y de queUe maniereon 
la travaille: au fortif de deiIns 
laroue on l'applique [urun mou­
le') ou font des gravures qui s'y 
impriment en dedans : en de­
hors on la rend la plus fine & la 
plus deliee qu'il eft pomble ell 
]a travaillant au tour avec Ie ei. 
[eau j apres quoyon -luy d011l-1e. 

l'huil·e, & on· la cUlt dans Ie 
fourneauordinaife. 

'Les Marchand'S Europeans de­
·mandentquelquefois aux ou­
'vriers Chinois des 'Plaques de 
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porcelaime, dont ane piece faife 
Ie de!llis d'une table & d'une 
chai[e, au des quadnes de ta­
bleau : ces ouvrag.es font impof­
.G.bles : les plaques les plus lar­
ges & les plus longlles [cnt d'un 
pied au environ: 1i on va au de­
B, quelque epaiifeur qu'on leur 
donne, elIes [e dejettent; l'e­
paiiTeur me[me ne rendroit pas 
plus facile l'eXe.cution de ces for­
tes d'ouvrages, & c'eft pourquoy 
au lieu de rendre ces plaques 
epaiifes , on les fait de deux [u­
p~rficies qu'on unit ,en laiLfant Ie 
dedans vuide: on y met feule­
ment l1ne traverfe, .& l'on fait 
aux deux coftez d.:ux ouver,tu_ 
res pour Ies enchaifer dans des 
ouvrages de menuiferie, ou dans 
Ie doffier d'une chaife ; ce qui a­
fon agrement. 

L 'Hifroire de Kim te tchim par­
le de divers ouvrages ordonnez 

P iiij 
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par des Empereurs, qu'an s'effor. 
'fa vainement d'executer. Le pe. 
re de l'Empereur regnant com­
manda des urnes a peu pres de 
]a figure des quailTes OU nous 
mettons des oranges: c'efioit ap­
paremment pour y nourrir de 
petits poiiTons rouges, d.ort!z & 
argentez ; ce qui fait un orne· 
ment des maifons: peut. dhe 
auffi vouloit il s'en fervir pour y 
prendre Ie bain, car elles de. 
voient avoir trois pieds & demi 
de diametre, & deux pieds & de. 
mi de hauteur: Ie fonds devoit 
efi:re epais d'un demi - pied, & 
les parois d'un tiers de pied. On 
travailla trois ans de [uite aces 
ouvrages, & on fit ju[gu'a deux 
cens urnes fans qu'une [eule puil: 
reiiffir. Le mef..'l1e Empereur or­
donna des plagues pour des de­
vants de galeric ouverte ; chao 
que plaque devoit eLl:re haute de 
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trois pieds, large de deux pied,s 

. & demi, & epaiife d\m derili­
pied: tout ceia , difent les An­
nales de Kim·te tchim, ne put ~'e­
xecuter, & le£ Mandarins de 
cette Province pre[enterent ).1ne 
Requefi:e a l'Empereur, pour le 
fupplier de faire ceifer ce tra­
vaiL 

Cependant les Mandarins qui 
fciavent quel eft Ie genie desEuro­
peans en fait d'invention , m'ont 
quelquefois prie de faire venir 
d'Europe des1deffeins nouveaux: 
& curieux , afin de pouvoir pre­
:':!nter a l'Em pereur queIque cho­
fe de iinguIier. D'un autre cofi:i­
les Chrefi:iens me pre!foient fort 
de ne point fournir de fembla. 
bIes modeIes, car les Mandarins. 
ne (ant pas [out a fait ii faeiles 
a (e rendre que nos'Marchands ,. 
lodque les ouvriers leur difent: 
qu'un ouvrage.efi impratiquable" 
- p v 
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& il ya [ouvent bien des bafion­
nades donnees,avant que Ie Man. 
darin abandonne undeifeiri dont 
il [e promettoit de grands avan­
tages. 
~omme chaque prafeffion a 

[on Idole pa'!ticuliere.,& que la 
divinite [e communique icy auf­
ii facilement, que la qualire de 
Comte & de Marquis [e donne 
en certains pa yis d'Europe , il 
,n'eft pas [urprenant qu'il y ait 
un Dieu de la porcelaine. Le 
710u fa ( c'dUe nom de cetre Ido. 
Ie) doir [on origine.a ces fortes 
de deffeins qu'il eft <impoffib!.e 
aux ouvriers d~e:xecuter.tOn die 
,qu'autrefoisun Ernper.eur vou-
1ut abfolument qu'on lui fift des 
porcelaines rUT un modele qu'il 
d 1 " d' onna : on l,q rein'lema lver. 
fes fois que la chofe eftoit im­
pollible ; mais toutes ces remon· 
trances ne ferrvirent qu~aexciter 
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de plus en :plus fan envie. Les 
£mpereurs font durant leur vie 
Jes Divinitez les plus redoutees 
a la Cl1ine, & ils croyent fou. 
vent que rien ne doit s'oppofer 
a. leurs delirs. Les Officiers re­
doublerent done leurs {oins , & 
ils uferent de toute forte de ri­
gueur a regard des ouvriers. Ces 
malheureux depenfoient leur ar. 
gent, fe donnoient bien de la .. 
peine, & ne recevoient que des' 
coups.L'un d'eux dans un mou ... 
vement de defefpoir fe lan~a 
dans Ie fourneau allume , & il Y 
fut confume a l'infrant. La por­
celaine qui s'y cuifoit en fortit .. 
dit-on, parfaitement belle & all 
gre de l'Empereur , lequel n'en 
demanda pas davantage. Depuis 
ce temps-Ii eet infortune paiIa 
pour un Heros , & it devine dans 
la fuite l'Idole qui preGde aux 
travaux de la porcelaine. Je ne 

P vj 
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[~ache pas que fon elevation ait ' 
porte d'autres Chinois:i prendre 
la meiine route en vu.e d'un fern. 
blable honneur. 

La -porcelaine etant dans une 
fi grande eftime depuis tant de 
.fiecles , peut-efire fouhaiteroir­
on f<iavoir en quoy ceHe des pre­
miers temps differe de celIe de 
nos jours, & quel eft Ie juge­
ment qu'en portent Ies Chinois. 
II ne faut pas doute~que laChine 
n'ait fes Antiquaires, qui [e pre;.. 
viennent en faveur des anciens 
ouvrages. Le Chinois me[me e£l: 
naturellement porte a refpecter 
l'antiquite : on trouve pourtant 
des de[enfeurs du tra vail modell­
ne: mais iI n'en eft pas de·la P0l'­
celaine comme des medailles an­
tiques, qui donnent Ia fcience 
des tempsreculez. La vieille por­
celaine peut eare ornee de quel­
ques caracteres Chinois,mais qui 
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ne marquent aucun point d'hi[­
toire : ainii les Curieux n'y peu,.. 
vent trou ver qu'un goufl: & des 
couleurs,qui la leur font preferer 
a. celIe de nos jours.Je crois avoir 
olii dire lorique j'eftois en Euro .. 
pe, que 1a porcelaine, pour avoil" 
[a perfection, devoit avoir efte 
long- terns enfevelie en terre:c'efr 
une fauife opinion dont Ies Chi. 
Dois fe mocquent. L'Hiftoire de 
Kim te tchim parlantde Ia plus bel~ 
Ie porcelaine des premiers terns, 
dit qU'eHe efioit ii recherchee, 
qu'a peine Ie fourneau efioit-it 
ouvert, que les Marchands [e dif­
putoienr a qui ferait Ie premier 
paftage. Ce n'efi pas l.i fuppo­
fer qU'clle dufl: eHre emerrc~e. 

Il eft vray gu'en creu[ant dans 
les ruines des vieux bafhmens, 
& fur. tout en nettoyanr de vieux 
puits abandonnez , on y trouve 
queIque [ois de belles pieces de 
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porcelaine qui y ont efie cachees 
dans des temps de revolution: 
cette porcelaine eft belle, parce 
Gu'alors on ne s'avifoitf gueres 
d'enfotiir que celIe qui eftoit pre. 
cieufe, afin de la retrouver apres 
Ja fin des troubles. Si eIle eft efii. 
ruee , ce n'efi pas parce qU'elle 
a acquis dans Ie fein de la terre 
quelque nouveau degre de beau. 
te, mais c'eft parce que fon an­
cienne beaute s'eft confervee ,& 
cela feul a [on prix a Ja Chine, 
ou 1'on donne de groifes [om. 
rues pour Ies moindres uftenci­
les de iimple porerie dont fe 
fervoient les Empereurs Yao & 
Chtm, qui ont regne plul1eurs fie. 
des avant la Dynafbe des TdllZ,. 
auquel temps la porcelaine corn­
men~a d'efrre a l'ufage des Ern. 
pereurs. Tout ce que la 'porce ... 
laine acquiert envieilliffanr dans 
la terre, c'ell: quelque change-
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mem qui fe fait .dans fan colo_ 
ris , OU {i VOllS voulez dans fon 
teint, qui fait voir qu' elle eit 
vieille. La me me chofe arrive au 
marbre & a l'yvoire, rnais plus 
promptement, parce que Ie ver­
nis empeche l'humidite de s'in­
Enuer {i aifement dans lapor_ 
celaine. Ce que je puis dire ~ c'eft 
que j'ay trouve dans de vieilles, 
-ma{ures des pieces de porcelaine 
-qui efroient probablement fort 
anciennes,& jen'y ay rien remar-­
que de particulier : s'il eit vray 
qu'en vieilliiIant elles fe foient 
perfeCl:ionnees ~ il faut'~ Ll'aLJ [or_ 
tir des mains de l'ouvrier dIes 
n'egalaDent pas la pOi rdaine qui 
Ie fatt mainrcnant. Mais, ce que 
-je crois, c'efl: qu'a]ors , com me 
a prefent, il y avoit de la por_ 
·celaine de tout prix. SeIon les' 
Annales de Kim te td)i;)L it Y a eu 
autrefois des urnes qui [e vc=n. 
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doient ehacune jufqu'a j,8. & 59'. 
tads, e'eft - a dire plus de ~o.. 
eeus. Combien fe feroient-elles 
vendues en Europe? AulIi , dit 
Ie Livre, y avoit-il un fourneau 
fait expres pour chaque urne de 
ceue valeur, & la depenfe n'y 
eftoit pas epargnee. 

Le Mandarin de Kim tc tchim 
qui m'honore de fon amitie , fait 
a res proteCl:eurs de la Cour des 
prefens de vieille porcelaine, 
qu'il a Ie talent de faire luy­
mefme. Je veux dir~ qu'il a trOll­
ve l'a~t d'imiter l'ancienne por­
celaine, ou du moins celIe dE la 
baffe anti quite : il employe a eet 
effet guantite d'ouvriers. La ma­
tiere de ces faux Kou tom, c'eft 
a dire de ces antiques contrefai. 
res, eft une terre jaunafl:re qui 
fe tire d'unendroit alTez pres de 
Kim tc tchim nomme Ma ngan 
,han. Elles font fort epaiffes •. Le 
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Mandarin m'a donne une affiet­
te de fafac;on qui pefe autant que 
dix des ordinaires. n n'y a rien 
de particulier dans Ie travail de 
ces fortes de porcelaines, finon 
qu'on leur donne une huile fai. 
te de pierre jaune qu'on meile 
avec l'huile ordinaire , en forte 
que cette derniere domine : ce 
meilange donne a la p.)rcelaine 
1a couleur d'un vercl de mer. 
~and elle a dre mite on 1a jet­
te dans un bouillon tres gras fait 
de ehapons & d'autre viande : 
eIle s'y cuit une feconde Eois, 
apres quay on la met dans un 
egoufi ie plus bourbeux qui [e 
pui.lfe trouver , au on la laiiTe 
un mois & davantage. Au fortir 
de eet egoufi elle paife fOU r ei1re 
de trois au quatre cens ans, ou 
du moins de la Dynafiie prece­
dence des Ming, , au les. porce­
laines de c;ette couleur & de cette 
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.epaiifeur efroient dhmees a Ia 
Cour. Ces fauHes antiques font 
encore femblab.l.es aux verita. 
hIes, elJ·ce que lorfql.l'on les frap­
pe ,elles ne refonnent point, & 
,que 1i on les appliq1:le aupres de. 
:l'oreille, il nes'y fait: aUCl1n bour. 
donne rn ent. 

On m'a app0f'it.e des debri5 
d'une groffe bourique une peri, 
te affiette, gue j'efiime beaucoup 
plus "ue les plus fines porce1ai. 
nes faites dcpuis mille an". On 
voit peint au Lnd de !'atllette 
un Crucifix entre la fainte Vier­
ge & faint Jean: on m'a dit qu~on 
portoit autrefois au Japon de ces 
porcelaJines) mais qu'on n'en fait 
plus depuis feize a dix-fept ans. 
A pparemment que JesChrefiiens 
du Japon fe fervoient de cecte 
indufi:rie durant la perft!cution) 
pour avoir des images de nos 
M yfieres : ces porcelaiqes con~ 
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fondues dans des quai£res avec 
les autres ) echappoient a la re­
cherche des ennemis de Ia Re­
ligion : ce pieux artifice aura eae 
~deccu-vert dans la (uire ) f3., ren­
du inutile par des recherches 
pIu·s exacres; & c'eil: ce qui fait 
fans doute qu'on a di[cominue 
a /(im te tchim ces fortes d'ou­
vrages. 

On eft prefque auffi curieux a. 
laChine des verres & des criihux 
qui viennent d'Europe , qu'·,n 
l'eft en Europe des p'.)fvlail1;:s 
de Ia Chine: cependam CJllel(Jue 
efbme qu'en falien!: les Chinois, 
ils n'en font pas venus encore 

. ju[qu'a traver[er les mers pour 
chercher eu vene en Europe ~ 
ils trouvent que leur porcelaine 
eit plus d'u[age : elIe fouffre Ies 
liqueurs chauces ; on peut tenir 
une tafre de the boliillant fans 
fe bruiler, fi on la f~ait prendre 
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oi laChinoife,ce qu'on ne peut'pas 
faire, mefme avec une raife d'ar. 
gent de Ia mefme epaiLIeur & de 
la mefrne .Bgure: La porcelaine 
a fon eclat ainG. que Ie verre; &. 
fi elle eft moins tranfparente, 
elle eft auffi moins fragile: ce qui 
ani ve au verre qui efl: fait tout 
recemment, arrive pareillement 

,2. 1a porcelaine ; .rien ne marque 
mieux une confiitution de par-
ties a peu pres femblables : la. 
bonne porcelaibe a un fan clair 
comme Ie verre: ii Ie verre fe 
taille a vec Ie diamant, on fe fete 
auffi du diamant pour rClinir eu­
femble & coudre en quelque [Of. 
te des pieces de porcelaine caf­
fee: c'en: mefme un mefiier ala. 
Chine, on y voit des ouvriers 

. \ 

umquement occupez a remettre 
dans leurs places des pieces brio 
fees: ils [e fervent du diama.nt 
comme d'une aiguille pour faire 
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de petits trous au corps de la. 
porcelaine) ou ils entrelaiTentun 
til de !etontres delie; & par-Ii 
il-s mettent la porcelaine en efiat 
de fer vir , fans qu'on s'appen;oi­
ve prefque de l'endroit ou eUe 
a efie caffee. 

Je dois, avant que de finir 
certe Lettre qui vous paroifira 
peut- efrre trop longue, eclaircir 
un donte que j'ay intaillIbJement 
fait naifire. ray dit qu'il vient 
fans ceiIe a Kim te tchim, des bar_ 
ques chargees de pe ttm tft & de 
kao lin, & qu'apres Ies avoir pll_ 
rifiez, Ie marc qui en refte, s'ac_ 
cumule a Ia longue, & forme de 
fort grands monceaux. Jay ajou­
fie qu'il y a trois mille four­
neaux a Kim te uhim , que ces 
fourneaux [e rem plifTent de 
quaiiTes & de porcelaines, que 
ces quai£Ies ne peuvent fervir au 
plus que trois ou quatre fournees, 
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& que fOl1vent toute une fOUrnel 
ell: perdue. 11 ell: naturel C]u'or 
me dernande apres cela C]uel efl 
l'abyfrne ou depl1is pres de trei. 
ze cens ans on jette tous ces de. 
bris de porcelaine & de four. 
neaux, fans qu'il air enc@re efie 
comble. 

La firuation mefme de Kim te 
t.chim , ~ la rnaniere dom on I'a 
.confiruit, donneront l'eclaircif­
{ement qu' on louhaite. Kim te 
tchim qui n'efroit pas fort eten­
du dans res commencemens, s'ell: 
c=xtremement accru par Ie grand 
nombre des edifices' qu'on y a 
bafii , & qu'on y bailie encore 
tous Ies jours : chaque edifice ell: 
environne de rnurailles : Ies brio 
CIues dont ces ml1railles font COD. 

flruites, fie font pas couchees 
de plat les unes fur les autres, 
ni cimentees comme If'S ouvra. 
ges de ma~onnerie d!Europe: Ies 
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1tmrailles de l.a Chine ant plus 
de grace &moins de folidi~e. De 
longues & de Iarges briqu.es il1-
cruaene, pour ainG dire, la mu­
raille : chacune de ces briques 
en a une a res coftez, i1 n'en pa­
roifi: que l'extremite a Beur de 
la brique du milieu, & l'une & 
l'autre font comme Ies deux epe­
rons de cetre brique. Dne peti­
te cauche de chaux mile au- tour 
de la brique du milieu lie routes 
ces briques en[emble: Ies bri­
ques [ant difpo[ees de Ia -mefme 
maniere au revers de la murail_ 
Ie : ces murailles vont en s'erre_ 
ciifant a me[ure qU'elles s'e!e­
vent, delOrte qu'eUes n'ont gue~ 
res au haut que la longueur &: 
la largeur d'une brique : Ies epe­
rons au Ies briques qui font en 
travers, ne repondent nulle part 
a celIes du cofl:e oppore. Par-li 
le corps de la muraille efl: com· 



360 Zettres de quelques 
me une efpece de coffre vuide. 
Quand on a fait deux ou trois 
rangs de briques placees fur des 
fondernens peu profonds, on 
cornble le corps de la muraille 
de pots caffez , fur lefqueIs on 
verfe de la terre delayeeen for­
me de mortier un peu liquide. Ce 
mortier lie Ie tout, & n'en fait 
qu'une matTe, qui ferre de tou­
tes pans Ies briques de traver­
fe; & celles.cy [crrent ceIles du 
milieu, Iefquelles ne portent que 
fur ]' e paiifeur des briques qui 
font au deiTous. De loin ces mu­
railles me parurent d'abord fai­
tes de belles pierres grifes quar­
rees & po lies avec Ie cifeau : ce 
qui eft furprenant , c'eft que fi 
ron a foin de bien couvrir Ie haut 
de bonnes tuiles , elles durent 
ju[gu'a cent ans : a la verire el­
les ne porrent point Ie poids de 
la. charpente qui eft foullenue 

par 
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par des colomnes de gros bois, 
elies ne {ervenr gu'a environn('r 
les baibmens & les jardins. Si 
ron eifa yoic en Europe de fai­
re de ces fortes de murailles a 
la Chinoife, on ne laiiTeroit pas 
d'epargner beallcoup ) [ur. tout 
en certains endroits. 

On voit deja ce que devien­
nent en partie Ies debris de la 
porceiaine & des fourneaux. II 
fautajoufl:er qu'on les jette d'or­
dinaire fur les bords de la rivie­
re qui paife au baS" de Kim te 
tchim: il arrive par - Ia qu'a la. 
longue on gagne du terrain fur 
la riviere : ces decombres hume­
aez par la pluye , & battus par 
Ies pa{fans ,deviennem d'abord 
des places propres a cenir Ie mar­
che, enfuite on en fait des rues. 
Outre cela dans les gran des 
crues d 'eau , la ri viere enrraifile 
beaucoup de ces porcelaines bri-

XII. Rec. Q. 
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fees : on diroit que [on lir en ell: 
tout pave, ee qui ne laiiTe pas 
de rejouir la vue. De tout ce 
que je viens de dire, il efl: aife 
de juger quel eft l'abyfme ou 
depuis tant de fiecles on jetre 
to us ces debris de fourneaux &: 
de porcelaine. 

Mais pour peu qu'un Miffion. 
naire ait de zeIe , iI [e prefente 
a fon efprit une penfee bien af. 
fligeante: que! efl: l'abyfme, me . 
dis .. je fouvent a moy - mefme , 
ou font tombez rant de millions 
d'hommes, qui durant eette Ion. 
gue fuire de fiecles ont peuple 
Kim te tchim " on voit to utes les 
montagnes des environs couver. 
tes de [epulchres : au bas d'une 
de ees montagnes eft une foiTe 
fort large environnee de hautes 
murailles I e'eft-li qu'on jette les 
corps des pauvres qui n'ont pas 
dequoy avoir un eercueil , ee 
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qU'onregarde icy comme Ie plus 
(Trand de to us les malheurs: cet 
~ndroit s'appelle ouan min kem, 
c'eft-a· dire, foiTe a l'infini , foiTe 
pour tout un monde. Dans les 
temps de pefte qui fait prefque 
tous les ans de grands ra vages 
dansun lieu fi peuple, certe lar. 
ge foiTe engloutit bien des corps, 
fur lefquels on jette de la chaux 
vive pour con[umer les chairs~ 
Vers Ia fin de l'annee , en hy­
ver , les Bonzes, par un acre de 
charite fort interefTee , car il ell: 
precede d'une bonne quefl:e, 
viennent retirer les oiTemens 
pour faire place a d'autres , & 
ils Ies brul1ent durant une efpe­
ce de fervice qu'il~ font pour ces 
maIheureux de funts. 

De cette forte les monragnes 
qui environnent Kim te fe/Jim, 
prefentent a Ia vue 101. terre OU 
font rentrez les corps de rant 

Qij 
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de millions d'hommes qui ant 
[ubi Ie fort de tous les mor_ 
teis ; mais quel eft: l'abyfme au' 
leurs ames font tom bees, & quay 
de plus capable d'animer Ie ze. 
Ie cl'un MiiIionnaire pour tra. 
vailler au faInt de ces InfideIes, 
que Ia perre irreparable de tant 
d'ames- pendant une fi longue 
{uite de fiecles ! Kim te tchim eft 
redevable aux liberalitez de M. 
Ie Mar q uis deB roiffia d'une Egli .. 
fe qui a un troupeau nombreux, 
lequel s'augmente confiderable­
ment chaque annee. P laife au 
Seigneur de verfer de plus tn 
plus fes benedidions fur ces nou. 
veaux Fideles ! Je les recomman_ 
d~ avos prieres : ii dIes efioient 
foufienues de quelques fecours 
pour augmenter Ie nombre des 
Catechifics, on {croit edifie a 
la Chine de voir que ce n'efi: pas 
feulement Ie luxe & la cupidite 
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des Europeans qui font pailer 
leurs richeifes jufqu'a Kim te 
tchim ; mais qu'il [e tTOU ve des 
per[onnes zelees qui ant des def­
feins beaucoup pl'usnobles , que 
celles qui en font venir des bi­
joux ii fragiles. Je [uis avec bien 
au re[ped , 

MON REVEIUND PERl!, 

Vo!tre tres.humble & tres­
obe'iifant ferviteur en N. S. 

[)'ENTJ,uCOLUS, MifTionnaire 
de 1<1; Compagnie de JESUS. 

Qiij 
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LETTRE 

PERE TACHARD, 
1vfilIionnaire dela Compagn~e ­
de J E sus: 

fill, R. P. du TrevQu · ~ de lA mefme Com. 
pagnie, ConfeJfeur de S. A. R. M~n­

feigneur Ie Due d'Orlulns. 

AChandcrnagor, cc Is.Janvier 17111 

ON 'R.EVElUNDPERE, 

Lapaix de N. S. 

QlOyque mes frequens voya­
ges m'ayent empe[che de me 
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joindre aux Ouvriers evangeli. 
ques qui travaillent bien avant 
dans les terres a la converfion 
des Infideles, & que maintenant 
je fois prive de ce bonheur a 
caufe de mon grand age & de 
rnes continuelles infirmitez) je 
n'ay pas laiJIe pourtant de par .. 
ticiper un peu cette annee au 
zele & aux fouffrances de ces 
Hommes Apofioliques dans Ie: 
voyage que jeviens de faire de 
Pontichery a Bengale. Les cir. 
conflances m'en ont paru edi­
fiantes , & je me Batte qu'eUei 
attireront vofire attention. 

Ce fut avec regret que je quit. 
tay Pontichery : je f<iavois aifez 
de langue Malabare pour con­
feifer , pour catechifer, & me(.. 
me pour lire & entendre Ies li­
vres du payis. 11 falloic a Benga. 
Ie commencer a apprendre une 
langue toute nouvelle ; ce qui 

Q iiij 
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n'eft pas aife a 1'age de foixan:. 
te ans. Je m'embarquay d'one 
fur un petit Vaiifeauqui partoit 
pour Bengale. Le Frere Mori­
eet qui m'accompagnoit , avoit 
enfeigne la Geometrie & la N a· 
vigation au Capitaine & aux 
deux Pilotes du Vaiifeau. Le 
premier qui efioit d'Anvers, e£ 
toit venu a Pontichery fur tel 
VaiiTeaux de la Royale Compa. 
gnie en qualite de fimple foldat 
Se degouftant d'un meftier qu 
ne conduit a rien dans les In. 
des, & qui ell tres-dangerem 
pour Ie Cl1ut , il luy pdt envil 
cl'apprendre Ie Pilotage. Deu: 
ans d'une application conUant 
Ie mirent en eiht de com mar. 
der une petite Barque , & cett 
annee il commande une Caiche 
de cent tonneaux. 

Les deux Pilotes , 1'un Portt) 
.. Petit Baftiment Indien. 
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gais , & l'aurre Indien; avoienc 
appris auffi leur melher parmi 
nos Penfionnaires de Pontiche­
ry : car nous a vons cn1, Mon 
R. P. que rien n'efroit plus im­
portant pour Ie faIut de cette 
Nation, que de tenir des Eco­
Jes publi,ques , au l'on puR: ele­
ver Ies jeunes Indiens. L'oylive. 
te & Ie defaut d'education Ies 
plongent d'ordinaire dans les 
plus grands defordres : abandon. 
nez dez }'enfance a des efcIaves, 
iIs apprennent prefque au fortir 
du berceau a commettre les ac. 
tions qui font Ie plus d'horreur. 
En les eIevant dans nos Mai[ons, 
nous Ies occupons utilement, 
nollS rachons de les former aux 
bonnes mceurs, & de leur inC­
pirer de bonne heure la crain­
te de Dieu. On leur apprend a 
lire, a ecrire , a deffiner : on leur 
enfeigne l'Arithmetique ~ Ie Pi. 

Q,v 
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lotage , & la Geometrie : ceux 
qui font de naiifance y etudient 
la langue Latine, la P hilofophie, 
& la Theologie. Tandis que j'ay 
demeure a Pontichery, j'y ay vu 
plus de trente Penfionnaires rar. 
femblez de toutes les parties du 
monde; nous avions deux Euro. 
peans , l'un qui efJ:oit de Paris, 
& I'autre de Londres; c'efi Ie 
fils du Gouverneur Anglois de 
Codelour. L'Afrique nous avoit 
envoye cinq jeunes enfans nez 
a l'Ifle de Mafcarin. N ous avions 
de l' Amerique un jeune Efpa~ 
goal ne aux Philippines, dont 
Ie pere efroit General des Ga. 
lions d'Efpagne. Tous les alltres 
efroient du Pegou, de Bengale, 
de Madras., de Saint Thome , de 
Ponrichery, de Portonovo , de 
:Surate, & d'lfpahan capitale de 
la Perfe. Dieu a beni nos foins ; 
plufieurs de ces jeunes gens fe 
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font avancez fur mer, ou dans 
Ies Comptoirs de la RoyaleCom_ 
pagnie : d'autres font dans les 
Ordres facrez ) ou ont embraf.. 
fe la vie Re1igieufe. 

Ce fut Ie 9c• de Septembre que 
nous nous embarquafmes a Pon. 
tichery ) & Ie I I. au matin nous 
mouillafmes a Madras) ou Mon­
fleur du Laurens devoit remet­
tre quelques quaiiTes d'argent 
a un riche Marchand Anglois. 
QIoyqu'en Europe it y ait guer. 
re entre Ies Franc;ois & les An­
gIois ) & qu'on {e la faKe aux In­
des fur mer lorfque les VaifTeaux 
(e rencontrent) cependant ces 
deux Nations vi vent fur terre 
dans une parfaite intelligence, 
ce qui leur e.ft tres - utile pour 
l'exercice de leur cOll?merce. Je 
fus regu fort civilement de M. 
Ie Gouverneur Anglois : il me 
prel1a d~ difner aV'ec lay) & j'eus 
. Q... vj 
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bien de la peine a luy faire gour.. 
ter 1es rai[ons qui m'obligeoient 
de ne pas repondre a [on hon-
nefrete. I 

Apres avoir pris conge de M. 
Ie Gouverneur, je partis pour 
Saint Thome, qui n'e!l: eloigne 
que de deux lieues de Madras. 
J'e!l:ois dans l'impatience de voir 
M. Laynes Evefque de cetre viI. 
Ie & ancien Miffionnaire de Ma. 
clure. La bonte & la tendreffe 
avec laquelle ce faint Prelat me 
re~ur , [urpaiTe tout ce que je 
VOilS en pourrois dire : [on ele"' 
varion n'a rien change dans [on 
ancienne fa~on de vivre : a l'ha. 
bit pres on Ie prendroit encore 
pour un Miffionnaire de no!l:re 
Compagnie. Je mangeay Ie len .. 
aemain a fa table, ou 1'on ne 
{ert jamais que des legumes & 
dul~~ , 

Le rnefme jour j'eus ,le bon. 
\ 
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heur de celebrer Ie Saint Sacri­
fice de la Meffe dans une Cha­
pelle attenante a la Carhedrale , 
ou 1'on dit que faint Thomas de~ 
meura quelque temps. On y gar­
de encore diver[es reliques de ce 
grand A polhe , entre autres Ie 
fer de la lance dam il fut perce, 
de fes oiTemens ) & des morceaux 
de fes habits. Q-lelques mois au­
paravant j'avois en la confola­
tion de confiderer a loifir les au­
tres monumens de piete l qui at­
tirent en foule les anciens & les 
nouveaux Fideles de toute 1'1n­
de. Les principaux fe voyent au 
grand Mont & au petic Mont. 
On appelle ainG deux monra­
gnes doignees de deux grandes 
lieues de Saint Thome. 

Le petit Mont eft un rocher 
fort e[carpe de trois cofrez , ce 
n'efr que vers Ie Sud- Olieft qu'il 
a une pente aifee. 0 n y voir deux 
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Eglifes)'une quiregarde Ie Nord 
vers Madras, & qui ea fituee au 
milieu de la montagne: on y 
monte par un degre de pierre 
fort fpacieux, Oll fe trouvent 
deux au trois detours qui abou. 
tifTent a une efplanade de terre 
qu'on a faite fur Ie rocher. De 
cette efplanade on entre dans 
l'Eglife de N oare· Dame. Sous 
l'Autel qui ea eleve de [ept a 
huit marches, ea une caverne 
d'environ quatorze pieds de lar­
geur, & de quinze a feize pieds 
de profondeur. Ainfi il n'y a-que 
l'extremite occidentale de Ia ca· 
verne qui foit fous l' Aute1. Cet­
te grotte ou naturelle , ou taiI­
lee dans Ie roc, n'a pas plus de 
[ept pieds dans fa plus grande 
hauteur: on s'y gliile avec a(fez 
de peine par une crevafTe du 
rocher haute de cinq pieds, & 
large d'un peu plus d'un pied &-
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demi. On n'a pas juge a propos 
d'embellir cerre entree, ni mef­
me de rien changer a toure la 
grorre, parce qu'on ell: perfua­
de que faint Thomas fe retiroit 
[ouvent dans ce lieu [oEtaire 
pour y faire orai{on. Nos Mit 
fionnaires am dreiTc un Amel 
vers l'extremite orientale de lao 
grotte. Cell: une tradition par­
mi Ie peuple qu'une efpece de 
fenell:re d'environ deux pieds & 
dcmi qui eft au Sud, & qui don­
ne un jour fort obfeur a route 
la grotre , a efie faite par mira. 
cle, & que ce fut par cerre ou­
verrure que Ie faint A pofire fe 
[auva des mains du Brame qui 
Ie per~a de fa lance, & qu'il al­
Ia mourir au grand Mont, qui 
n'ell: qu'a une demi lieue de. Ii 
vers Ie Sud.Ouell. Cependant 
tout Ie monde ne convient pas 
de ce fait, quelques. uns difent 
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au contraire qu'il fut bleife au 
grand Mont, tandis qu'il efioi~ 
en prieres devant la Croix qu'il 
avoit luy.mefme raillee dans le 
roc, & gu'on y voir encore. 

De l'Eglife de N oftre Dame 
on monte fur Ie haut de la mon­
tagne , oil. nos Peres ont eleve 
un petit bafiiment. 11 eft fonde 
fur le rocher qu'on a eu bien de 
1a peine a applanir, pour ren. 
dre ce petit hermitage, tant fait 
peu commode. Vers Ie Sud du 
logis qui eit bafii en equerre , eft 
l'Eglife de la Refurreclion. On 
y trouve une Croix: d'un pied 
de hauteur dans un petit enfon­
cement pratique dans Ie roc, 
fur lequel eft pofe l'Autel de 1'£­
glife. Cetre petite Croix qui eft 
en relief & gra vee dans Ie trou 
du rocher, a Ia grandeur pres, 
reiTemble tout a fait a Ia Croix 
du grand Mont. On y remarque 
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les me[mes prodiges, & fi (oJe 
m'exprimer ainfi, les me1mes 
fympromes miraculeux. Je veux 
dire que quand la Croix du 
grand Mont change de couleur, 
qu'elle fe couvre de nuages, & 
qU'elle hIe; on voit fur la Croix 
du petit Mont de pareils chan­
gemens, des nuages & une [ueur 
femblable, mais non pas fi abon­
dante. Le P. Sylvefire de Sou[a 
Miffionnaire de nofi:re Compa­
gnie dans h Province de .Mala­
bar, qui demeure o::puis 1.;n;;­
temps au petit Mont, m'a ailure 
qu'il a efi:e remoin oculaire de 
ce prodige. Jen parlera y pius 
bas. 

On monte a l'Egli[e de la 
Re[urrechon par un grand efca­
lier de pierre d'une pente fort 
roide, qui prend depuis Ie pied 
occidental de la montagne ju[­
qu'a une efplanade quarree) 
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qu'on a pratiquee devant la por­
te de l'Eglife. A coile de l'Autel 
vers Ie Sud, on trouve une ou­
verture de rocher qui a quatre 
ou cinq pieds de longueur,' un 
pied & demi de Iargeur, & cinq 
a fix pieds de profondeur. 011 
l'appeUe Ia Fontaine de S. Tho­
mas. C'e£l: une tradition affez 
commune dans Ie payis que Ie 
faint Apofire qui demeuroit au 
petit Mont, vivement touche 
de ce que Ies peuples qui ve­
noient en foule entendre fes pre­
dications, fouffroient extreme. 
ment de Ia foif, parce qu'on ne 
trouvoit de I'eau que fort loin 
dans la plaine, fe mit a genoux 
dans Ie lieu Ie plus eleve de la 
montagne, qu'il frappa de fon 
ba£l:on Ie roc ou il e£l:oit en prie­
re, & qu'a I'infiant il en jaillit 
une fource d'eau claire, qui gue­
rifToit Ies mala des quand ils en 
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beuvoient avec confiance a l'in­
terceffion du Saint. Le ruiifeau 
qui paife maintenant au pied du 
petit Mont, ne parut qu'au com­
mencement du ftec1e paffe : il 
fe forma par Ie debordement 
des eaux d'un etang eloigne 
dans Ies terres, qu'une forte 
pluye fit crever: ce qui produi­
fit ceo petit canal qui dans des 
temps de fecherefIe n'efi: rempli 
que d'une ea.u faumache '" , parce 
qu'a deux lieues du petit Mont 
il communique avec Ia mer. 

II y a encore des perfonnes 
vivantes qui aifurent avoir vu it 
-n'y a pas plus de 50. q.ns ce trou 
de rocher tel que je viens de Ie 
decrire, & iis ajoufi:ent que des 
femmes heretiq~es y ayant jette 
des immondices ~ pour s'oppo­
fer) difoient-elles, ala fuperfi:i-

... Eau douce un peu [alee par l'eau de 10\ 
mer. 
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tion des peuples, l'eau fe retira. 
auffi- toft; & que les femmes, en 
punition de leur temerite, mou­
rurent Ie mefme jour d'une co­
lique extraordinaire. On ne laif. 
fe pas de venir prendre de cene 
eau & d'en boire : les Miffion­
naires auffi- bien que les Chre­
fiiens aifurent qU'elle produit 
encore des guerifons fubites ~ 
furprenantes. 

Ce fut vers I'an 1551. que Ie 
petit Mont, qui n'efroit au para... 
vant qu'une eminence efcarpee 
de rochers, comrnen<i-a a eUre 
defriche & applani pour la com­
modite des Pelerins, ainu qu'it 
ell: marque fur une grofIepierre", 
qU'on a menagee dans Ie roc, au 
haut de l'efcalier vers Ie Nord 
de la montagne. L'Eglife de N 0-

fire.Dame y fut bailie, & on la 
donna aux Jefuites Portugais. 
Ceux-cy bafiirent enfuite Ie pe-
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tit Hermitage qui eft au l1aut 
du rocber, & l'.!::glile de Ia Re­
furreCl:ion, ou efl: la Croix de 
pierre en relief dont je viens de 
parler. 

Il faut l'avotier, mon R. P. ce 
petit Mont ell: un veritable San­
tl:uaire de devotion: tout y inf­
pire Ie recueillernent & la pie­
re; & l'on ne f~auroit parcourir 
Ies faints rnonl1mens qu'on y 
trouve, que Ie ccrur ne (oit ar­
tendri & touche de defirs vif.> 
& prefTans de fe donner aDieu. 

Le grand Mont n'ell: eloigne 
du pecit que d'une demie lieu(". 
Je n'en ay pas mefure la h,ll1_ 
teur, rnais il me parm a l'a:il 
trois ou quatre fois plus eleve & 
plus etendu que l'autre. Il n'y a 
pas plus de 50. ans qu'il eftoit 
auffi defert que Ie petit .Mont , 
ou 11 n'y a que deux maiiom au 
bas de la montagne ) encore 
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n'ont. elles efie bafiies que de. 
puis trois ou quatre ans. Mais a 
prefent les a venues du grand 
Mont font toutes pleines de mai. 
fons fort agreables, qui appar­
tiennent aux Malabares , aux 
Portugais, aux Armeniens, & 
fur - tout aux Anglois. Pendant 
les deux mois que je demeuray 
l'annee derniere au petit Mont, 
il ne {e pa[fa gueres de jour que 
ie ne viife des Cavaliers, des Ca­
leches , & des Palanquins aller 
au grand Mont, & en revenir; 
& l'on m'a affiue que quand les 
Vaiifeaux d'Europe font parris 
de Madras, prefque la moitie 
du beau monde de cette grande 
ville va paifer les mois entiers 
dans ce lieu champeilre. 

L'Eglife de N oilre Dame efr 
bailie au {om met de la monta­
gne. C'efr fans conrredit Ie mo­
nument Ie plus celebre, Ie plus 
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autori(e , & Ie plus frequent6 
par les Chrefiiens des Indes) &; 
fur.tout par les Chrefiiens qu'on 
nomme de Saint Thorne. Ceux­
cy qui habitent Ies montagnes 
de Malabar, y viennent de plus 
de deux cens Iieues. lIs ont un 
Archevefque nomme par Ie Roy 
de Portugal. C'efi maintenant 
M. Dom Jean Ribeiro ancien 
Miffionnaire de nofire Compa­
gnie dans Ie Malabar. Ce Pre. 
lat efi fort habile dans les Ian • 

. gues du payis , fur. tout dans Ie 
Syriaque qui efi Ia langue f~a­
vance. La Liturgie des Prefires 
Malabares appellez Ca~'anar{!s ~ 
ell: ecrite en cette langue. Ces 
Cafanares font Ies Curez des dif­
feremes Paroiifes e!l:abJies dans 
ces montagnes, ou il y a plus 
de cent mille Chre!l:iens, dont 
quelques-uns font encore Schi[.. 
matiques. Les autres furent reu-
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nis a l'Eglife Romaine au com­
mencement du fiec!e palfe par 
M. Dom Alexis de Menezes 
alors Evefque de Goa & Vifi"': 
teur Apofiolique. Ce fut luy qui 
tint Ie fameux Concile de Diam.;: 
per *, dont les aCl:es furent im­
primez depuis a Liibonne. 

La Croix raillee dans le roc 
par S. Thomas, efl:: au deffils du 
grand Aurel de l'ancienne Egli­
fe) qui a efie depuis fort embel­
lie par les Armeniens orthodo­
xes & fchifmatiques, & qu'on 
appelle maintenant N ofire-Da­
me du Mont. Auili-tofi que les 
Vaiifeaux Portugais ou Arme­
niens l'apper~oivent en mer, & 
qu'ils fe voyent par [on travers, 
ils ne manquent pas de faire une 
falve de leur artillerie. Cette 
Croix a environ deux pieds en 

'" Di.1mper eft un Bourg conliderable dans 
Ie Malabar. , 

quarre i 
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quarre; les quatre branches en 
font egales: elJe peut avoir un 
pouee de relief, & elle 11'a pas 
plus de quatre pouces d'eten­
due. J'avois eru fur Ie temoigna­
ge du P. Kirker qU'elle avoic 
des Paons aux quatre extremi­
rez ; mais ayant f'iu Ie contraire 
par des pertonnes qui l'a voiel1t 
examinee attenri vement , je vou­
Ius I'examiner de pres moy. mef­
me, & je fus convaincu par mes 
yeux que Ie P . Kirker avoit eerit 
fur de faux rnemoires, & que 
c'eftoit effec'livement des pi­
geon~ & non des .P~ons qui fe 
vOYOlentaux extremltez. 

C'eft une perfuaGon generaIe 
parmi les Indiens foit Chref­
tiens, foit Idolatres, que cerre 
Croix eft l'ouvrage de S. Tho­
mas l'un des douze Apoitres de 

J. J. C. & que c'eft aux pieds de Ia 
mefme Croix qu'il expira d'un 

XlI. Rec. R 
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coup de lance,.doDt il futperce 
par un Brame Gentil. Paroiftre 
avoir d'autre fentiment fur ler 
Million & la mort de ce grand 
ApoHre, ce fe·roit s'expo(er a 
l'indign3!ion & au reifentiment 
des Chrefhens de toute l'Inde: 
c'eft une tradition .conftante 
contre laquelle il ferott dange­
reux de 5'e!ever. 

On ne .pellt nier qu'il ne fe 
faile de continuels miracles a 
N ofire - Dame du Mont; on y 
voit , comme dans les Eglifes 
d'E urope ou il y a des Images 
miraculeufes., diverfes marques 
de 1a piete des Fideles qui ont 
ffie gueris de differentes mala­
dies. Huit jours avant Noelles 
Portugais cel:ebrent avec beau­
coup de folemnite une Fefie 
qu'ils appellent de l'ExpeCl:ation 
de Ja fainte Vierge. U arrive 
quelquefois en ce tem ps.la un 
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prodige,qui comribuc beaucoup 
ala vcm!rarion que les peuples 
ant pour ce faint lieu. Ce pro­
dige efr fi avere, fi public, & 
examine de.fi pres par les ClHe­
fiiens & les Protefi:ans, qui vien­
nent en fouIe ce jour -li a I'E- . 
glife, que les plus incredules 
d'entre-eux ne peuveilt Ie revo. 
quer en doute. On en convien­
dra aifemenc par les eireonfi:an­
res fuivantes, que j'ay apprires 
d'un de nos Miffionnaires qui en 
a. efte deux fois .remoin a vee plus 
de quatre cens perfonnes de tout 
age, de [Out fexe, & de route 
Nadon) parmi lefqueIs il y a voit 
pluiieurs Anglois, qu'on ne [oup­
~onnera pas de trap de creduii. 
te fur eet article. 

II y a environ [ept a. huit ans 
que pendant Ie Sermon qu'on 
faifoit a la Fefi:e de I'Expecra­
tion, ou l'Eglife efi:oit pleine de 

. R ij 
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man de , il s'eleva tout a coup un 
bruit confus de gens qui crioient 
de tous cofiez, miracle. Le Mif. 
fionnaire- qui eftoit proche de 
l'Aute!, ne put s'empefcher de 
publier Ie miracle comme Ies au· 
rres. En effet il m'aiTura que'cet­
te fainte Croi:;< qui eft d'un roc 
groffier & mal poli, dont la cou~ 
leur eft d'uQ gris ti'rant. [ur Ie 
noir, parut a'abord rougeaftre, 
puis devint brune, & enhlire 
d'un blanc eclarant. Entin gu'el. 
Ie fe couvrit de nuages fombres 
qui la deroboient aux ytux, & 
qui fe diiIlpoient par intervalle ; 
& qu'auffi. roft arres eIIe devine 

.. toute moitre, & repandit une 
fueur fi abondante, qne l'eall 
en di{blloit jufques fur l' Aute!' 
La devotion des Chreftiens e!l: 
de conferver des linges mouil­
lez de cette eall miraculeufe:· 
eefi pourquoy ~ la priere d.e pl •• 
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fiel1rs per[onnes conflderabJes ~ 
& pour rnieux s'aiIlJrer de ·la ve­
rite, Ie MiiIionnaire monta fur 
l'Aut€l, & ayant pris fept oul1Uit 
mouchoirs, il les rendit tous 
'trempez, apres en avoir effuye 
Ia Croix. Ii eit a remarquer que 
certe Croix eit d'un roc tres-dur, 
& femblable au rocher auquel 
elle rient de. tous coitez; que 
l'eau en couloir en abondance, 

. Mndis que Ie rene du rocher 
efi:oir enrierement fec, & que Ie 
jour efioit fort ecpauflc par les 
ardeurs du Soleil. 

PluGeurs Angloi:. Protefians ne 
po.uvant nier ce qu'ils vo'ioient de 
leuts yeux, vifiterent l'Autel& les 
environs en dedans&endehors; 
ils monterent mefme fur l'Eg!ife 
de ce coiteJa" & examine rent a­
vee grande attention s'il n'y avoit 
point quelque prefiige, dont on 
voulue furprendre la credulice 

R iij 
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des peuples: mais apresbien des 
perquiGtions inutiles, ils furent 
eontraints d'avouer qu'il n'y 
avoit rien de naturel dam cet 
evenement, & qu'il y av6it au 
contraire quelquechofe d'extta­
ordinaire & de divino Its £luent 
per{uadez, mais ils ne furent pas 
con vertis. Lorfque la fueur com. 
men<1a a ceuer, leV. Re8:eur de 
S. Thome envoya un Miffion­
naire au petit Mont pour exa. 
miner ce qui s'y paffoit, & celuy­
ey m'a prote£l;e qu'il y trouva la 
Croix, laquelle eft pareillement 
taiUee dans Ie roc, toute moitre 
eomme fi elle venoit de fuef; & 
Ie bas de l'enfoncement ) ou dIe 
eft placee, tout motiille. 

II y avoit plufieurs annees 
que cette merveille n'4voit paru 
au grand Mont, & depuis ce 
temps-la on n'a rien vu de fem­
blable. Les Portugais accouftu-
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mez a liapparter tau t a leur pa yis, 
m'ont [oUl'ent aifure que c~ phe­
nomene , quand il a17ri ve, .eft 
Ie prefage de quelque malheur 
dont la Nation efl: menacee : ils 
m'en rapporterent divers exem­
pIes arrivez dans Ie fiecle pafTe, 
& annoncez par cette Croix mi­
raculeufe. 

C'e.ftu, man R. P. tout ce 
qu'on peui: dir.e de certain fur 
les merveilles de ces deux Sanc­
tuaires fi celebres dans l'Inde : 
car on De trouve plus perfonne 
qui parle de l'apparition de S. 
Thomas Ie jour de fa Fefie. 

Je me rendis a Madras Ie 13. 
Septembre, & la nuit fui va~te 
nous mifmes a Ia voile. La fai­
fan efl:oit avancee & dangereu .. 
fe a caufe des vents qui regnent 
fur ces mers. N ous eufmes d'a­
hard des vents variables, avec 
lefquds nous elevafmes allant 

R iiij 
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all Nord-Ell quart d'Efr un peu 
plus de 6. degrez en latitude, 
car la rade de Madras eft par 13. 
degrez 13. minutes de latitude 
Nord. \ 

Le 21. Septembre vers !a poin. 
te du jour no us nous rrouvafmes 
a Ia vue des montagnes de Gan. 
jam, qui font fituees par 19. de~ 
grez 3o.minutes. Ce fu.c alors que 
les vents nous devinrent comrai. 
res, & que l'orage commen~a.a 
fe faire [entir. N OllS refifiafmes 
queIque temps a la violence des 
ondes en revirant de bard de 
temps en temps, pour perdre 
moins de nofrre route. Mais nos 
precautions furent inuriles, Ie 
vent augmenta & fe jetta au 
Nord-Efr <)uart d'Efr. Nous re­
culions a Vlle d'reil, parce que 
les courans forts nous eltoient 
auffi contraires que Ie ve·nt. On 
jugea a propos d'aller motiiller 
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un peu pres de la terre dans un 
fonds vafeux & de tenue, qui [e 
~rouve fur certe cafre, jufqu'a ce 
t:]ue Ie vent redevinfr caIme.Tout 
ce que nous pu[mes faire) fue 
d'aller jeerer la nllifireife an ere 
dans un bon fonds a 25. braffes. 
vis.a.vis Ia montagne de Barba~. 
que Ies Anglois appellent Ba­
rlia. 

La nuie du 13. au 24-. les vents 
forcerent, & la. mer devint fi en­
fiee, que Ie VaiiTeau qui efioit 
peu charge, fut agite de roulis­
& de rangages affreux. Javerti~ 
Ie Maifhe du Vaiifeau namme 
Ef1:ienne , qu'il ne [ufEfoit pas 
d'amener les vergues, comme it 
avoir fait, qU'il falloit encore. 
mettre les mafl:s de hune bas. 11 
me repandit qu'H y avoir penfe) 
r.nais que Ia foiblelfe & l'igno­
ranee de l'equipage Ie mettoient 
hors d'efrat de prendre certe 

Rv 



· 
3 '+ .Lettrn de quelques 
precaution. En effet vingt Ma­
telots au moins nous euffent efie 
neceifaires ·pour bien manocu.­
vrer dans la fituation ou nQUS 
ell:ions, & nous n'en a~ions que 
dix ; encore dans ce petit nom­
bre il ne s'en trouvoit que deux 
qui euiTent efte fur mer. On avoit 
pris les autres a Pontichery par­
mi les Parias Chrefiiens) qui 
ignoroient jufques aux noms 
des manceuvres, & qui n~enten­
doient rien au commandement. 
On ne s'apper~ut de leur igno­
rance que quand il n'eftoit plus 
temps cl'y rernedier. 

II. faUut done avec nos mails 
de hune hauts fouftenir toute la 
furie des vagues & des vents: 
nofire inquietude devint encore 
plus grande, 16rfque no us re­
connufmes que la mafture de 
nofire Vaiifeau e1l:oit trop haute. 
Autre malheur , Ie grand mafl:, 
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bien qu'il full: tout neuf, fe trou­
Va pourri en dedans, parce 
qu'on l'avoit coupe dans une 
mauvai[e faifon. L'horreur de la 
nuit 1 Ia violence des ondes, & 
Ie bruit affreux ae I'orage aug-' 
rnenrerent noll:re jull:e fra yeur. 
Cependant vers les 10. heures 
du foir chacun alla fe repofer , 
a la referve du premier Pilote 
&du MaifireduNavire. Un peu 
apres minuie celuy-cy vint no'us 
avertir de ne point iorrir de la. 
chambre , parce que Ie grand 
efray venoit de fe rompre : c'eft 
une manceuvre qui va faifir lao 
tefie du grand mail:, pour l'em­
percher de tomber fur Ja pou­
pe- quand on, revire de bordo 
Jlajouil:a que'ole grand mail: 
balan~oir fort, & eaoit preit 
de comber, Son avis eil:oit af­
fez inutile , car nous eftions 
tous ecrafez) fi Ie grand mart 

. R vj 
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fuil: tombe [ur Ia chambre, ou. 
DOUS nous trouvions M. du Lau:.. 
rens, IeF. Moricet&moy.Nous 
fentifmesen ce moment~ route,s 
les agitations qui font ordinai. 
·res en de femblables conjonau­
res, & nOlls nous adreila:fmes a 
Dieu avec toute Ia ferveur dom 
DOUS eaions capables. Peu apn:s 
Ie .co~rant a yant pris Ie N avire 
par Ie travers, Ie fit rouler avec 
violence vers Ie cofre du bas 
bordo N ous prefentions Ie tap 
au vent,. & une feconde houle Ie 
faifanr- relever avec un nouvel 
effort, Ie'maa fe'rompit, & toml­
b~ fur Ie cofr.e gauche du N a;.. 
'VIre. 

eet accident auqnel nous ve~ 
nioos d'echaper, fut fuivi d'un 
autre qui n'eftoit g.ueres mains 
a craindre : quand Ie mafi fut 
dans I'cau, it fe' trouva ret~u 
Far. le.s hauban,s., ,& les va$ues 
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Ie rejettoient avec violence COll­

tre Ie corps du Vaiifeau. On de­
mandoit de to us cofiez des ha • 
. ches pour couper les haubans,. 
& il n'y en a voit point dans Ie 
Davire, rant il efl:oit bien pour­
vu : on eut recours ides fabres,. 
mais ils[e trouverent fi emouf­
fez qu'ils ne firent nul effer. En­
tin Ie Pilote voyant que Ie dan .. 
ger efroit preiTanr, fe faiut du: 
couteau de la cuwne, & a for­
ce de coups Ie mafl: {e deracha 
enfin des haubans , & fur porte 
fur Je rivage~ 

Au rnefme temps ie Maifhe: 
du Vailfeau parut couvert de: 
[a t:l g. Deux pouIies qui efi:oient. 
tombees avec Ie mail: l'avoienc 
bldr~ a la refie, Camme nous 
n'ayions point de Chirurgien, 
Ie Frere Moricet lava res playes. 
d'eau de vie J & luy enveil'ppa' 
l~ t.ea~ d'un linge. Le cdne: 
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n'eilant point entame, il fut auf­
fl.tofr en efrat"d'agir. II nous raf­
fura un peu en nous difant que 
Ie danger efroit moins grand 
depuis que Ie Vaiifeau fe trou. 
voit fans mail, p:.uce que Ie vent 
avoit moins de prife , & que Ia 
rnaiilreiTe ancre efioit jettee fur 
un bOh fond de groffe vafe. 

Cependant comme I'orage ne 
s'appaifoit point, nous refoluf. 
mes d'implorer par un veru I'a£.: 
fiilance du Ciel. Tout I'equipa­
ge fe mit a genoux, nous pronon­
~a[mes enfemble a haute voix 
un acte de contrition , apres 
quoy nous promifines a Dieu de 
faire chanter une MetTe foIem. 
nelle de N ofrre- Dame, que nous 
prenions pour nofire proteCl:ri­
ce; de communiera cette mef-. 
me Meffe, & de faire une au­
mofne aux pauvreg pour Ie fou­
lagement des ames du Purga ... 
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reire. On fongea enfuite a fe de. 
Jaffer de fes fatigues, & a pren­
dre un peu de repos. II fut bien. 
loft trouble par une nouvelle a1. 
larme. Le Maiihe du Vailfeau 
qui veilloit pour tout l'equipa­
ge, vint fur les quatre heures 
du matin nOllS dire la Iarmea 
l'crilque tout efroit perdu, que 
Ie cable attache a l'ancre venoit 
de fe rompre , que Ie Vaiffeau 
aUoit. infailliblement echouer a 
1a cofre, ou la mer brifoit a vee 
furie; qu'il n'y avoit Flus que des 
aneres mediocres , mais qU'ellcs 
n'efroient point parees , & que 
Ie cable efioie trop foible pour 
reJlfier a la rempefie. Comme 
nons n'avions pGint d'autre ref­
{ouree, on fe mit inceffammenc 
a rravailler, on atracha Ie ca­
ble a l'une des annes; & apreJi 
avoir invoque Ie faint nom dn 
Seigneur) 011 Ie jetta a. 1a mer. 
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Le Vailfeau parut s'arrefrer tout 
a coup au grand etonnement de' 
tout l'equipage; car Ie vent d'Efi" 
qui nous porwit a. Ia co(te, fouL 
flair a vee fureur. 

N ous demeuraf111es ainu a. 
!'ancre Ie 14-e , & Ie lendemain, 
Ie vent fe calma. N ous fongeaf-­
mes d'abord a nous tiree d'un' 
voiGnage aulli facheux que ce­
Iuy de la montagne de Ba.rba:. 
Ies ondes efl:oient fr hautes. & Ie 
tangage u violent, qu'il fut im. 
pollible de lever !'ancre. 11 fal­
Iut done couper Ie cable, afin de 
profiter d'un vent de Sud Sud~ 
Efi: alfez fort, pour nous faire re­
fouler les cour~ns qui nous ef­
taient cantraires. Ce parti quay­
que neceliaire, nous jettoit dans. 
une autre extrernite : i1 Be nous· 
refroit plus que deux petites an. 
eres, & un bout de cable qui. 
n'avoit que 45 .. bralfes de 10n-
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gueur. La grande vergue avoit 
. efte amenee fur Ie pont dez Ie 
commencement de la tempefre, 
avec un tron~on du grand matt 
d'environ quinze a feize pieds. 
On hilfa la grande voile, & on 
alIa ehereher quelque aGIe le 
long de Ia cofre. Aueun de nos 
Pilotes ne eonnoiiToit eette pla­
ge, & {lOUS nous trouvions fort 
embaraiTez , lorf-gue nous a p­
perc;ufmes au Slld une groiIe 
Barque qui venoit vent arriere, 
&qui s'approchoit de nous: c'e­
ftoit des habitans de Narfapour 
qui alloient a Ganjam : ils nOllS 
dirent que nous n'en efl:ions eIoi­
gnez que de huit a dix lieues , 
& ils voulurent bien diminuer 
leurs voiles afin de nous atten­
dre. Efiant arrivez a la vue de 
Ganiam Ie 16. Septembre, nOllS 
fufmes -contraints de moiiiller a 
fix lieues au - deifous duo vent: 
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par quinze braifes d'eau. 

N ous demeura(mes Ie Iende..; 
main a I'anere dans UIie aHarme 
eontiouelle a eaufe du grand 
fonds , du peu de cable que 
nous a vions, & de Ia foibleife 
de nofrre anere. On fit des fi­
gnaux pour dem.ander du fe­
cours , on tira du canon, on mit 
Ie pavillon en berne: mais per­
[onne ne paroi1foit. Outre Ie dan­
ger ou nous efiions d 'echolier , 
pour peu que Ie vent vin1l: a for­
cer, nous ma~quions. de vines, 
& il ne nous refroit plus qu'un 
peu de ris & quelques poi1fons 
a demi gaftez. 

Dans }'e}ftreme neceffire ou. 
nous efhons , nous refolufmes 
d'envoyer a terre Ie premier Pi­
lote & un jeune meci£: comme 
nous n'avions point de bateau 
a bord , ils femirent fur un ra­
deau, & ils s'efforeerent de ga-
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gner Ie rivage Ii force de rames, 
afin d'aller a Ganjam demander 
des chelingues '* , & un Pilote 
pour nous faire entrer dans Ie 
Port au premier temps favora­
ble. Ces pauvres gens expofoient 
ainfi leur vie avec courage pour 
l'afIurer aux autres. lls futent 
portez quatre lieues plus bas fur 
des rochers ou Ie radeau s'ar­
refta ) & apres bien des rifques 
qu'ils coururent ~ its gagnerent 
enfin la terre Ies pjeds tout el1-
fanglamez ) de telle forte qu'il 
leur fallut trois jours pour fe ren­
dre a Ganjam, dont nous n'ef­
tions eloignez que de quatre 
Iieues.-

Pour nous qui dEons re!l:ez 

it Efpece de· chaloupe faite de p~anches 
liees enfemble avee du jone. On s'ell {err 

. dans routes ces coftes, parce qU'cIles obetC­
{eoi:, & ne fe rompenr point lorfqu'elles 
touchenr la barre J au lieu que 110S chalouFci 
s'y brifent. 
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dal)s Ie Vai1feau , nous nous Hat~. 
tions que dez le lendemain ils 
nous ameneroient du fecours & 
des vivres : mais deux jours s'e. 
:fl:ant palfez fans recevoir de leurs 
nouvelles, nollS ne doutafmes 
plus ou qu'ils ne fu1fent peris fur 
nier ~ ou qu'ils n'eu1fent efie de:.' 
vorez par des crocodiles. Le 18 .. 
nous apper~u{ines un Carim,a. 
ran * conduit par deux pefcheurs, 
qui venoient droit a nous du rio 
vage. Arrivez a bord ils nous fl. 
l'em les complimens de la Chau­
det'ie * * & d'un Capitaine An­
glois qui nous offroient leurs fer­
vices) mais ils ne purent nous 
:r;)iturer fur la defiinee de no!l:re 
Pilc)[c. N ous les renvoyafines a. 
la hafh: avec des le~[res de re. 
men:imenr que nous ecrivi(mesa 

-l< AJfemblage de deux ou trois pieces de . 
bois leger liees enfemble. 

* * Gouyerneur Gentil eftabli par Ie Na.­
babe ou Gouverneur de la Province. 
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ces Meilieurs, par lefquelles nous 
leur demandions un prompt fe­
cours. 

Le lendemain 19~. nous vifmes 
fortir de Yemboucbure de la ri­
viere une groffe chelingue, qui 
fut bientot rendue a bord. Elle 
nous amenoit nofire Pilore avec 
fix bons matelots du payis en ... 
voyez a no£l:re fecours par Mon­
lieur Symond Anglois qui f.1ifoit 
un grand commerce a Ganjam. 
Le Pilote, apres nous avoir ra­
conte fes a vantures , nOllS con_ 
(ola fort en nous rapportant le 
plaiGr que Monfieur ~ymond fe 
faifoit de nous rendre fervice , 
& le~ ordres qu'il avoit donnez 
pour· nous faire trouver au riva_ 
ge voiGn des voitures qui nous 
tranfporta1Tent commodement 
a Ganjllm. N ous les attendifmcs 
jufqu'au coucher du foleil) & 
DOUS apprifmes enfuite qu'un ac~ 
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cident imprcvu avoit detourne 
ailleurs fan attention. 

Dans Ie deifein de voir· nof.. 
tre Vaiifeau de pres, il avoit fait 
tlne partie de chaife : il y invi­
ta un Pilote Danois qui com­
mandoit un Vaiifeau Armenien: 
Ie Danois ne fe rendit qu'avec 
peine a fan invitation, it fern. 
bloit qu'il cull un prefTentiment 
de fa mauvaife defrim6e. Camme 
ils paiIoient aupres d'un ecang, 
MonGeur Symond tira fur un­
grand oifeau en volant, l'oyfeau 
bleife alla tomber dans une pe .. 
tice ri viere qui fe jette un peu 
au-deffi.ts de la ville dans la ri­
viere de Ganjam. Le Danois y 
COUfut , & comme il marchoit 
fur les bards Qui efioient moiiil­
lez , Ie pied lu'y gliifa, & il tom­
ba dans l'eau precifement au 
feu1 el)droit au cette riviere a 
dix a douze pieds de profon-
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deur, car par. tout ailleurs e1le 
eft gueable. MonG~ur ~ymond 
& fes gens accoururent au fe­
cours du Danois , mais ils ne vi­
rent que {on cl1apeau qui flot­
toit fur l'eau -; & que Ie courant 
emportoir. Tout Ie refl::e du jour 
fe palIa a chercher Ie corps de 
cet infortune, & c'eft ce qui em· 
pefcha M. Symond de nous en­
voyer des Palanquins, comme 
il nous l'avoit promis .. 

Si nous euffions pt1 preyoir ce 
contre-temps, nous euffions paf­
fe la nllit dans la chelinque, qui 
demeuroit a fec fur le.fable du 
rivage : mais nous prifmes la ft!­
folution de marcher toujours 
vers la ville, dans l'efperance de 
trouver Jes Palanquins que nous 
attendions. N ous eufmes quatre 
gran des lieues a faire dans des 
chemins que Ie fable mouvant 
rendoit tr<:s. difficiles, & une ri-
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viere a paffer qui eaoit fort lar­
ge & fQft profonde. Nous arri­
vafmes fur Jes bords de cetre ri­
viere fort fatiguez. 11 n'y avoit 
ny bateau pour Ia tr.a.verfer, ny 
maifon pour nous redrer. Apres 
avoir attendu long - temps, un 
Anglois que no us envoyoit M. 
Symond., nous amena enfin deux 
bateaux ~ & il nOllS apprit Ie cha~ 
grin & I'.embarras qU'avoit cau­
ie Ie mal-beur arrive au Danois. 

N ous nous rendifmes Ie pre­
mier d'Ocrobre chez Monlieur 
Symond: il nous re~ut avec tou. 
te lalPoEteife que nOlls pouvions 
anendre d'un homme de condi. 
tion & de merite , & il n'omit 
rien de coutee qui pouvoit nous 
faire oubEer nos fatigues pafTees. 
11 me for~a de prendre fa pro­
pre chambre, ju[qu'a ce gu'il eufl: 
fait vuider une maifon qui luy 
!.ervoir de magazin , pour nous 

y 
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Y lager. La Ville eftoit fi peu­
plee, qu'on n.'y trouvoit point 
de maifon qui ne tuft remplie. 

Ganjam eft une des Villes les 
plus marchandes qu'on trouve 
depuis Madras ju{qu'a Bengale: 
rout y abonde, & Ie Pon: eft 
tres.commode. Dans Its plus 
balfes marees [on entree a tou­
jours cinq ou fix pieds d'eau, & 
neuf ou dix dans les eaux vi ves. 
On y bailie des VailI'eaux en 
grand nombre. & a peu de frais. 
Nous compeafmes 98. VaiiTeaux 
a trois mafts echouez fur Ie ii­
vage, & nons en vifmes environ 
\8. fur Ie chamier qu'on conf­
truifoit tout a la fois. La facili­
te & l'abondance du commerce 
y auroient fans doute attire les 
Nations Europeannes, fi la ja-
10uGe des habitans ne s'eftoit op­
pofee a leur etabliuement. Ces 
peu pIes, bien qu'ils foient [ous 

XII. Rec. S 
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la domination MogoIe, s'ima~ 
ginent con[erver leur liberte, 
Farce qu'ils font en poffeffion de 
ne fouffrir aucunMore pourGou. 
verneur dans leur Vine. Nean. 
moins depuis quatre ou dnq 
ans ils permettent aux Mores d'y 
fixer leur demeure: mais ils font 
fort en garde contre eux , & 
bien plus contre les Europeans. 
]1 y a deux ou trois ans que M. 
Symond vonlut renferrner fa. 
mai[on d'une petite murailIe de 
brique : Ie Gouverneur &, Ies 
habitans firent auffi - toil: cdrer 
"l'ollvrage. Nous connoiiTons 
\) bien Ie genie des Europeans, 
)) difoienr-ils, s'illeur efroit per­
., mis d'ufer de briqiIes pour leurs 
"maifons, ils eleverolent bien­
" toil: des forterelTes. A~lffi n'y a­
toil dans tout~ III ville qu'une 
grande Pagode , & 1a rnaifon du 
Gouverneur Gemil qui [oi.en~ 
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faifes de brique; toutes Ies autres 
maifons font confrruites d'une 
terre graffe enduite de chaux: 
par de dans & par dehors: eIles 
ne font couvertes que de paille 
& de jonc, & il en taut changer 
de deux en deux ans, ce qui ell: 
affez incommode. 

La Ville eft d'une grandeur 
mediocre, fes fUeS fOnt etroites 
& mal difpofees, Ie peuple y eft 
fort nombreux. Elle eit fituee a. 
la hauteur de J 9. degrez 3 o. mi. 
nutes Nord fur une petite ele. 
varion Ie long de la riviere a un 
quart de lieue de [on embou_ 
chure. II y a douze ans qu'e!;e 
efroit plus coniiderable par res 
richeifes &. par Ie nombre de fes 
habitans: eHe efi:oit alors beau. 
coup plus proche de 1a mer; 
mais un vent d'Efi: des plus vio­
lens, qui s'eleva vers Ie foir, fit 
deborder les eaux de la mer, 

S ij 
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Qui fubmergelient la Ville. Peu 
de res habirans echaperent au 
naufrage. ~ 
~oyque les Indiens [oient 

[uperfhtieux a l'excez, & qu'ils 
ayent ailleurs un grand nombre 
de Pagodes, on n'en voitnean_, 
mains qu'une a Ganjam. Il n'y 
a pas plus de viogt ans qu'on a 
commence i la bafbr. Cerre Pa­
go de n'dt autre chafe qu'une 
tour de pierre maffi ve & de fi­
gure polygone haute d'environ 
80. pieds fur 30. a 40. de b~fe. 
A eette maife de pierre eft join_ 
te nne eipece de fal1e, Ol1 cloit 
yepo[er l'Idole quand l'edifice 
[era fini. Cependant on a mis 
Coppal, e'eft ie nom de l'Jdole, 
clans une maifon voifine : Ia elle 
eft (crvie par des Sacrificareurs 
& des Dcvadachi, e'eft a dire, 
par des e(cl~ves ·des Dieux. Ce 
font des filles profritnees) dont 

./ 
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l'emploi eft de dan fer , & de [011-

ner de petites cloches en caden­
ce en chanrant des cantiques 
infames, foie dans la Pagode, 
quand on y fait des {acrifices; 
foit dans les rues, quand on pro­
mene l'Idole en cerel~J[)nie. 

L'hiftoire du Dieu Coppal ell: 
auffi bifarre qU'elle eficonfufe 
& embrouillee: ce que m'en ont 
dit les Brames eft plein de con­
tradil9:ions, & n'a nulle vray­
femblance. Voicy ce qui fe rap­
porte de plus certain. 11 ya en­
viron trente ans qu'un Mar­
chand etranger apporta une fl:a­
tue aifez mal faite; c'efl::oit a 
peu pres la figure d'un hom­
me haur d'un pied & demi qui 
a voit quatre mains:deux efioient 
elevees & etendues , it tenoit: 
dans les deux autres une efpece 
de flufre Allemande. Ce Mar­
cha.nd expofa cette figure en 

S iij 
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vente: un Prefire d'ldoIes qui 
l'apper~ut, fit publier par tout 
que ce Dieu Iuy avoit apparu, 
& qu'il vouloit dire adore a 
Ganjam avec la mefme folem­
nire qu'on adoroit Jagrenat. 
C'efi une fameufe Idole qu'on 
revere dans une Ville eloignee 
de quinze a feize lieues au Nord 
de Ganjam , aifez pres de 1a mer. 
Le ronge du Brame paffa pour 
une revelation divine, on ache. 
ta la frame de Coppal , & on 
promit de Iuy bafiir un Temple 
celebre. Le Gouverneur Gentil 
n'eut garde de defabufer lepeu­
pIe, il trouvoit fon interefi a Ie 
.confirmer dans fon erreur: c'eft 
pourquoy du confentement des 
principaux de la Ville, il impo­
fa une taxe generale pour les 
frais du Temple. C'efioit a qui 
auroit part a une fi bonne ~u. 
vre; on m'a aifure que Ie Gou. 
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verneur rira fur Ie peuple plus 
d'argent qu'il n'en falIoit pour 
bailir deux Temples fembiables 
a (eluy qU:il vouloir confiruire. 

Je rie pus decouvrir Ie moin­
dr~ veflige du Chrifiianifi11c ni 
dans la ville de Ganjam, ni dans 
celIe de Barampour, qui efr en­
core plus confiderable , foit par 
la multitude &. Ia richeffe de fes 
habitans ) foit par Ie grand com­
merce qu'on y fait de toiles & 
de [oyeries. Ce qui me fait croi­
re que I'Evangile n'a jamais eile 
preiche dans ces vafies con trees. 
II me femble qu'il s:y etabliroit 
ai[ement , fi l'on y envoyoit des 
Miffionnaires. Ces peupies font 
a'un naturel docile, ils n'ont 
qu'un mediocre attachement 
pour leurs Idoles, fur-tout a Ba­
rampour , ou les Pagodes font 
fort negligees. D'ailleurs certe 
ville efiant lituee entre la cofre 

S iiij 
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de Gerg,elzm & celIe. d'Qrixa, 
on y parle communement les 

-deux langues ) & de-Ii on pour .. 
roit patfer dans I'Ori?Ca ) ou I@s 
peuples ont encore de plus fa­
vorabJes difpofitions pour Ie 
Chrilhanifine. Quelques Brames 
du payis m'ont a[[ure qu'il efrra. 
re de [rouver un OriM" qui ait 
deux femmes, & que c'eit par­
mi eux un libertinage defapprou­
ve, quand un hcmme en epoufe 
deux) fur. tout fi la premiere n'efr 
pas frerile. 

Je vous avotie, Mon R. P. que 
j'e!l:ois faifi de douleur en voyant 
l'aveuglement de ces pauvres In. 
1ideles. Je me fuis fervi plufieurs 
fois d'un Interprete rour lem 
parler des veritez du falut, cal 
perfonne. icy n'entend Ie TamuI. 
lIs recevoient mes infrruchom 
avec ardeur & avec piete: i15 
con venoient fans peine des infa; 
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mies de leurs Dieux , & ils les de­
tefioient : ils n'a voient pas moins 
de mepris pour leurs Brames, 
dont ils connoifTent les four be­
ries & l'avarice : ainG tout favo­
rife leur converfion ; la Provi­
dence nous fournira peut - efire 
les fecours neceiIilires pour l'en­
treprendre. Ce ne font pas les 
Miffionnaires qui manqueront; 
les Jefuites ne refpirent qu'a fe 
repandre parmi Irs Infideles , & 
a fe confacrer a leur Calm. 
~oyque je trouve parmi les 

peuples de cette cofie beaucol1? 
de docilite, je ne puis difconve­
nir qu'ilregne a Ganjam un de­
reglement de mceurs qui n'a rien 
de femblable dans toute l'Inde. 
Le libertinage y eft fi public & 
fi effrene, que j'entendis publiei' 
a [on de trompe, qu'il y avoit 
du peril aialler chez les Devad.:t­
ihi qui deme\.1.foient dans la ville:;, 

S v 
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mais qu'on pouvoit voir en tout~ 
furete celIes qui deiIervoient l~ 
Temple de Coppal. Une fi etran 
ge profiirution poit animer 11 
zele des Hommes Apofioliqlle 
defiinez a eteindre les flamme 
de renfer, & a allumer par.tou 
Ie feu du divin amour. 

BarampottT efl: a quatre Heue 
de Ganjam j la Fortereffe_ y e£ 
remarquable. Elle confifie - eJ 
deux rochers de mediocre hau 
teur, qui font environnez d>un~ 
muraille de pierre prefque aufl 
dure que Ie marbre. El1e a biel 
mille pas de circuit ; res mur 
vers Ie Nord font haignez d'u 
ne petite riviere, qui va [e jette 
dans Ia mer a une lieue de.la. 01 
nous dit qu'il y avoir fur la pOI 
te une infcription fi -ancienne 
que per[onne n'en connoiifoi 
Jes caracteres. J'aurois bien vou 
ill lao voir" mais les Mores [\a.. 



MijIiontldires dfrla C. d: l 4 t 9 
.. chant que j'dlois European, ne 
me permirent pas d'en appro_ 
cher : ih craignent que Ies Eu­
ropeans ne s'en emparent, ce 
qui [eroit facile, car il n'y a per­
[onne pour la defendre. On m'a[., 
iura qu'il n'y a gueres que foi_ 
xante ans qu'un homme du payis 
avec cent de res compatriates , 
.y avoit tenu tefl:e pendant deux 
ans a une armee formidable de 
Mores, & que cette poignee de 
gens n'ayoit ptl dhe reduite que 
par la famine. Tout Ie plat payis 
eft bien cultive, ful'- tout aupres 
des montagnes, 011 Ie Tis & Ie 
hIe viennent en abondance deux 
fois l'annee, de mefme qU'a Ben­
gale: mais l'air y eH: beaucoup 
plus fain, & les beiliaux y fcm.t' 

, plus gras & plus vigoureux . 
. Pendant Ie [6jour que. je tis;· 

;;i Ganjam, je fus remain d'une' 
~ere1l!0nie eg~lement [uperi?­

S vi 
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tieufe & extravagante. Un vieu 
Brame accompagne des deu 
principales Dames de Ja ville, j 

rendit aupres d'une petite eh 
vation de rerreque les caritUo 
fOl1rmis blanches avoient fOI 

mee a vingt pas de nofire rna: 
fon. Le Brame ,apres avoir fai 
diverfes grimaces ridicules, pre 
non~a quelques paroles, & jet 
ta de l'eau fur Ie monceau d 
terre. Les femmes vinrenrenfui 
te d'un air fort devor, & jetrf 
rent flu Ie mefme monceau d, 
terre du ris cuit , de l'huile, dl 
lait, du beure , & ql1antite dl 
Reurs. Ce manege dura pres di 
trois heures, ces femmes [e [ue 
cedant les unes aux 3utres pOUl 
faire leur offrande. Ayant de. 
mande ce que fignifioit cette ceo 
remonie, on m'apprit qu'il ) 
avoit La un repaire de [crpens :ip. 
peUez en Portugais cobra capella 2 
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donJ la ble1Ture eft mortelle, Ii 
on n'y applique fur Ie champ un 
remede du pa yis ; & que ces fem­
mes avoient la fimplicite de croi­
re que par leurs offrandes elies 
preiervoient leurs enfans & leurs 
mar is de la piqueure de ces fer­
pens. 

N ous efiions fur nofire de­
part de Ganjam, lorfgu'on .ine 
me chercher de la part d'un Mar;. 
chand Armenien qui efioit a l'ex~ 
tremite. II n'avoit aueun fecours 
a attendre dans certe ville ~ ca.r 
on n'y [rouve ni Medecin, n1: 
Chirurgien: c'eft Ie Gouverneur 
Brame qui fait les fonctions de' 
l'un & de l'atJtre : it a rrois ou 
quarre recettes tn!s - dangereu­
fes a prendre; car ou elies ren­
eent la-fante en peu de temps, 
ou fi elies ne font point fur Ie' 
champ leur effer , Ie malade n'a.. 
cr.lu)~ le difpoier a la rnort~ 
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Je me rendis dans la maifor 

;de l'Armeriien , & apres quel 
ques paroles de confolation pro 
pres de l'efiat au il fe trouvoit 
je m'informay s'il efroit orrho 
doxe ou fchii!natique. II m'a 
volia qu'il efroit fchifmatique 
mais qu'il ne laitToit pas d'enren 
dre la MetTe dans nos Eglifes 
de fe confetTer aux Prefrres Ca 
tholiques, & de recevoir de leur 
mains le Corps de J. C. auffi fall 
vent que de leurs Vertabiets. Le 
Armeniens qui efioient prefens 
rn'alIurerent la mefme chofe. EI 
efFet c'eft une pratique fuivi 
univerfellement cJ.es Armenien 
dans les lodes , lorfqu'ils fe trou 
vent a Manile ou a Goa, de i 
confe1fer & communier dans It 
Eglifes Catholiques avec-Ies Fi 
deles, fans qu'ils fe croyent obI: 
gez de renoncer a leur fchifme, 
. Je fis entendre au mala de <Iu' 
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ne pouvoit point en confcience 
recevoir les Sacremens des Prei~ 
tres fchifmatiques; & qU'en fe 
confeiTant. aux Catholiques , il 
devoit leur declarer qu'il vivoit 
dans Ie fchi{me ; qu'il n'efioit 
millement en eilar de recevoir 
l'abfolurion,fi auparavant iln'ab­
juroit fes erreurs ; que fans ce-:­
la l'abfoluricn qu'on Iuy donnoie 
luy efioit inutile, & que fes pe~ 
chez n'efioient pas veritable­
ment pardonnez ; que pour moy 
je ne pouvois Ie confdfer , en­
core. moins Ie communier, s'il 
ne renon~oit au fchiL-ne qui Ie 
feparoit de l'Eglife Catholigue 
& Romaine, hors de Iaquelle it 
n'y a point de falut; qu'il de­
voit reconnoii1:re un Purgatoi­
re, avotier qu'il eit bon & !a~1..1-
caire de prier pour U;5 morts; 
enfin confeifer qu'it y a deux Jl2..­

tures en J. C. qui ne font qu'une 
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feule Perfonne divine. II me re 
pliqua qu'il croyoit dire, dan 
une bonne Religion, & qu'iln 
condamnoit point Ia nofire. Unl 
"telIe cnSance ,. Iuy repondis je 
"ne vous jufiifiera pas deyan 
.~, Dieu ; puifgue vous ne con darn 
"nez pas nofrre Eglife , & qUI 
"nous reprouvons la voltre, vou 
"devez prendre Ie parri Ie plu 
,,[eur: Ie inoment approche gu 
"VOllS allez paroifire au tribu 
" nal du fouverain Juge,& . 
" vous n'abjurez voserreurs, tar 
n dis qu'il vous donne encore 1 
"rem ps de Ie faire ~ vous eih: 
" perdu pour jamais. 

Aprcs un long entrerien, 01 

j'cmployay toutes les raifons Ie 
plus propres a Ie convaincre 
N ofire· Seigneur lui fit enfin I 
grace de [e reconnoifire, il r( 
n~>n~a de. bonne foy a res Opl 

1110115) & 11. protef1:a qu 'il croyo. 
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fans hditer toUt ce que l'Egli­
[e Romaine [euIe & vraye Egli. 
[e de J. C. profefIe & en[eigne. 
J'aurois bien voulu Iuy faire 6-
gner fa profetTton de foy , il Y 
confentoit, mais je ne pouvois 
la {Olire ecrire que par des Ar­
meniens fchifmatiglles , dont fa­
vois fujet de me defier. Je Ie con­
feffay, & il me parut vivement 
touche de la grace que Dieu vc­
noit de Iuy faire. 

Le lendemain je fis porter a 
[on logis des ornemens pour y 
celebrer Ie faint Sacrifice de h 
Meffe: tous les Catholiques y af­
iifierent ; Ie maladeeut Ie coura. 
ge de recevoir a genoux Ie faint 
Viatique. II m'aifura enfuite qu'it 
n'apprehendoit plus la .mort, 
parce qu'il mettoit toute fa con. 
fiance dans Ies merites de J. C. 
Je l'allay voir encore Ie Iende­
main, & l'ayant trouve a !'ago-
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nie , je fis les prieres de la recor 
mandation de l'ame. On m'a 
rendoit au rivage pour m'emba 
quer dans une chelingue, c; 

noftre Vaiifeau efroit en rade di 
Ie marin. A peine y fus- je an 
ve que nous mi[mes a la voile 

Quatld je fais reflexion a 
fainte mort de ce bon Arm 
niep , je "ne puis m'empefch 
d'adrnirer la conduite adorab 
de la Providence, qui avoit pf 
inis fans dome les malheurs <] 
nous efroient arrivez , pour no 
attirer au Port de G~njam, 
pour menager a ce Schifmatiq 
les moyens de fe convertir & 
mourir dans Ie fein de l'Egli 
Ce qui me confirme de plus 
plus dans cette pen fee , c'efl: 1 
veu que M. du Laurens me 
dans la fuite , qu'en moins 
quinze jours it aVQit fait fes , 
Faires a Bengale auffi av,antagt 
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[ement, que s'i! y fuIl: arrive deux 
rnois plufroft , ainu qu'll l'avoit 
projette a fon depart de Ponti­
chery. 

A yant leve l'ancre de 1a rade 
de Ganjam avec un vent de Sud­
Eft, nous decouvrifrnes Ie Ien­
demain marin 26. Novembre la. 
Pagode de Jagrenat , qui eft a 
une lieue dans Ies terres , & nous 
fu[mes par fon travers avant Ie 
[oleil couche. Tagrenat eft fans 
contredit la pfllS celebre & Ia­
plus fiche Pagode de to ute l'ln-' 

, de: l'edifice en efr magnifique, 
il eft fort Cleve, & [on enceinte 
eft tres-vail:e. Cette Pagnde eft 
encore conuderable par Ie norn­
bre de Pelerins qui s'y rendent 
de toutes parts, par I'or, Ies per­
les, & les pierreries dont eIle en: 
ornce : dIe donne {()n nom a la. 
grande Ville qui l'environne) & 
a tout Ie Royaume. On la de .. 
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couvre en mer de dix a dou 
Jieues quand le temps eft [erei 
Le Raja du pa yis efi: en app 
rence tributaire du Grand M 
gal, il prend mefme Ie titre d'C 
fider de l'Empire. Tout l'hol 
mage qu'on exige de Iuy , C'I 

que Ia premiere annee -ql 
prend polfeffion de [on GoUV( 
nement, i1 viute en per[onne 
N ababe de Catek. C'ell une vi 
conGderable entre Jagrenat 
Balaifor. Le Raja ne f~it fa ' 
:lite que bien efcorte , afin de 
mettre a l'abri de route infu1t 

J'aurois [ouhaite de m'infl:n 
re par moy-mefme des partie 
Iarirez qU'on me racontoit de 
Pagode de Jagrenat: mais on I 
dit qu'on nOy laiffoit entrer pI 
[onne , qui ne fill: profeffion f 
bEque d'idoHitrie : les Mo: 
mefines n'o[ent en approche 
on efi: [Ul·. tout en garde coni 
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les Fran~ois. II patTe pour (on­
{lant dans Ie payis qu'un Fran­
~ois fOllS I'habit de Pandaron en­
era i1 y a environ trente ans dans 
Ie Temple, qu'il y demeura ca­
che , & que pendant la nuie il 
enleva un gros rubis d'un prix 
ineftimable, qui formoit un des 
yeux de I'Idole. 

Ce Temple efl: fur.tout cele­
bre par fon anciennete. L'Hif­
toire de [on origine eft fingulie­
re: voiey ce qu'en apprend 1a 
tradition du payjs. Apres lln ou­
ragan des plus furieux ,quelques 
Pe("heurs QriM trouverent fur 
la plage , qui eft: fort baiTe, une 
poutre que la mer y avoit jet:.. 
tee: elle efioir d'un bois parti­
cuHer, & perfonne n'en avail: 
vu de femblable ; die fut ddh­
nee a un ouvrage public) & ce 
ne fut pas fans peine qu'on Ja 
trai[na jufqu'a la premiere peu-
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plade , au 1'on bailie enfuite 
ville de Jagrenat. Au prem 
coup de bache qu'on Iuy de 
na, il en fartit un ruiiI'eau 
fang. Le Charpentier a derni : 
terdie cria aufli- tofi au prodi~ 
Ie peuple y accourut de tous c 

fiez , & les Brames encore p 
interelfez que [uperfiitieux 
manquerenr pas de publicr <J 
c' efroit un D ieu , qui devoit d 
adore dans Ie pays. 

11 n'y avoit rien d'extraorl 
n;aire dans cette liqueur rou 
qui couloir de la poutre: j'ay 
.i Ganjam de, ces poutres qui' 
noienc des montagnes voifin< 
quand Ie bois n'eft pas cou 
dans la bonne [aifon, fi on 
laille long-temps au foIeil , il 
manque pas d'cfrre ronge en ( 
dans par les vers qui creu-fi 
jufqu'au creur du bois. ~'on 
jerre enfuitc dans I'eau ~ il 
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eft bien. toIl: abreu ve , il s'y fait 
des refervoirs, & l'eau en fort 
en abondance quand la hache 
penetre un peu avant. 

Certe poutre efroit d'un bois 
rouge. Il y a quantite de ces ar­
bres au Pegou & a TennaiTtrim: 
l'e~u en penetrant dans Ie cceur 
de la poutre, y a voit pris la cou­
leur du bois qui re{fembJe a cel ... 
Ie du fang. Ainu il n'y avoit rien 
que de naturel dans ccere eau 
rougie ; mais ces pa~vres Idola­
tres abufez par leurs Brames, 
efioient ravis d'y trollver du pro­
dige. On en fit done une fiatue 
de cinq a ux pieds de hauteur . 
. Elle eIl: tres - mal faite , & c'eft 
plufrofi: la figure d'un unge que 
d'un homme : fes bras font eten­
dus & tron<i0nnez un peu plus 
bas que Ie coude; c'eft apparem­
ment parce qu'on a vouiu faire 
la !tuue d'une fcule piece, car 
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on ne voit point de fratues mu.. 
tilces dans 1'Lnde ; elles palfenr 
dans l'efprit de ces peuples pour 
monfirueu[es j & lor[qu'ils voyenr 
de nos images 'qui n'ont que Ie 
bufie, ils reprochent aux Clue-: 
{bens leur cruautc de mutiler 
ainfi des Saints qu'iIs reverent. 

Le tribut qu'on tire d,es Pele. 
rins eft un des plus grands re· 
venus du Raja de Jagrenat. En 
entrant dans 1a ville· on paye 
trois roupies aux Gardes ere 1a 
porte, c'ell: pour Ie Raja. Avant 
que de mettre Ie pied dans l'en., 
ceinre du Temple, ii faut pre. 
femer une roupie au principal 
Brame qui en a [oin:c'ell: 1a moin. 
dre taxe que les plus pauvres 
ne peuvent pas fe di[pen{er de 
payer. Pour ce qui ell: des ri. 
ches, il donnent des fommes" 
conGderables. Vepnis peu il en 
coufia plus de huit mille roupies 

a 
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a un riche Marchand, qui y 
efi:oit venu -de Baialfor. 

On ne f~auroit croire Ia fou. 
Ie & Ie concours des Pelerins 
qui viennent i Jagrenat de tou­
te I'lnde, foit en de- ~i , foit en 
de-Ii du Gange. Il y en a qui 
ont fait plus de 300 lieues en fe 
profternant continuellement par 
terre fur Ia route: c'eft.a.-dire, 

• qu'en {ortant de leurs mai[ons 
ils fe couchent tout de leur long, 
Ies mains etendues au de l:i de 
la tefie , & puis fe relevant i1s 
recommencent a. fe profi:erner 
de la rne[me maniere , en met­
rant les pieds OU iIs avoient les 
mains j ce qu'ils continuent de 
faire ju[qu'a la fin de leur peIe­
rinage , qui dure quelque fois 
pluGeurs annees. D'autres traie 
nent de pe[antes & longues chaif. 
nes attachees a leur ceimure. 
~elqlles - uns ont les epaules 

XII. Ret. T 
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chargees d'une cage de fer, dans 
Iaquelle leur teile eil renfer­
mee. 

V ous jugez bien, Mon R. P. 
que des per[onnes qui [e livrent 
a de fi gran des auHeritez fans 
efle fouflenues de Ia grace, de­
viendroient de fervens Chref­
tiens s'ils connoifToient J. C. Que 
ne feroient iis pas, que ne [ouf­
friroient-ils pas pour [on amour, 
s'ils [~avoient ce qu'i1 a [ouffert 
pour eux ! Mais auffi que la vie 
penitente & auflere des Miffion­
naires leur devient douce & con. 
[oIante) quand i1s voyent ces pe. 
nitens idolatres en venir aces 
excez pour honorer leurs fal1{fes 
Divinitez! Les Gentils des cofies 
de Gergelim & d'Orixaontcon. 
tinl1ellement Jagrenat a la bou. 
che: ils l'invoquent en route ren ... 
~ontre , & c'eft en pronon'lant 
ce nom qui leur eft venerable, 
qu'ils font [eurement tous leurs 



Mi/lionnairesdelac. de]. 435 
rnarchez , ou qu'ils prdl:ent leurs 
fermens. 

Pendant nofl:re petite traver­
fee de Ganjam a Ia. pointe des 
Palmiers , nous eufmes pre[que 
toujours durant ]a nuit de pe­
tits vents de terre qui duroienc 
jufques vers les dix heures du 
matin. Sur les deux heures apres 
midi les vents venoient du lar_ 
ge, & fouffioient jufqu'au cou­
eher du {oleil. Pendant l'inter_ 
valle de ces changemens de vent, 
il nous falloit mouiller, parce 
que les courans efi:oienr contrai­
res. Ai,rh no us fufrnes cinq jours 
a faire environ 40. lieues , fans 
nous eloigner de la terre de plus 
d'une lieue. 

Nous arrivafmes 1e jour de S. 
Andre a la pointe des Palmiers ~ 
& nous la doublafmes vers Ie 
foir. N ous avions reconnu la 
fauife pointe Ie jour precedent: 
eIle eft ~tres ~ dangereufe dans la 

T ij 
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fai[on des vents de Sud, parce 
que l'enfoncement que fait cet-, 
te fauife pointe, efi tout Ii fait 
femblable a celuy que fait la ve­
ritable, & taus les jours on 5'y 
trompe au danger de [a ire nau­
frage : car quand on y efi une 
fois entre on ne peut plus gue .. 
res s'en retirer. Comme nOU5n'a­
vions pas pris hauteur ce jour­
Ja, nous crufmes d'abord que l~ 
fautre pointe eaoit la veritable; 
lpais a yant remarque que Ies 
bars du ri vage efioient fort ef­
carpez, & ayant apper'$u des rer­
res blanches par intervalle ,nous 
reconnu{mes <:lllffi- toft nofire er­
reur , & iI nollS fut aife de for­
tir de ce mauvais pas, parce que 
<;~efroit la {ai[on au Ies vents de 
terre regnent pendant la nuit. Si 
1'on fait attention aces remar­
ques , on n'y (era pas fiupris. La 
veritable pointe des Palmiers ell: 
une terre baife &. ney~e) au il 
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paroifl: des arb res eloignez les 
uns des autres bien avant dans 
]a. mer, fans qu'on puilfe voir 
Ie rivage que d'une maniere C011-

fufe. 
Apres avoir depalfe Ia pointe 

des Palmiers , des vents forts & 
contraires nous obliger~nt de 
lou voyer durant fept jours,av:lnt: 
que d'arriver a la rade de Ba­
laffor qui n'en efi eloignee que 
de quinze lieues. Les marees vio­
lentes nous faifoient deriver juc. 
ques pres de Canaca, c'eft une 
riviere au Sud - Oliefi de l'en­
foncement de la pointe des Pal. 
miers. Ses habitans ont Ia repu­
tation d'efire de grands voleurs. 

Pour ne pas perdre Ie temps 
a atrendre Ie Pilore cofiier a la 
barre de Balaffor , car la fai[on 
efioit avancee, M. du Laurens 
envoya a terre Ie Maifire du N a· 
vire : il mit deux jours a fe ren. 
dre a BalaiTor , & il vint enfuite 

T jij 
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DOUS joindre a Ia rade ou nous 
avions mOliille, &-011 nouspen_ 
[afme,s perir. Celuy qui fondoit 
avo-it mal infrruit Ie Pilote de la 
quantite du fonds; il fit moliil­
Ier fur les dix heures du foir, 
croyant efire par quatre braifes. 
Mais une heure apres Ie Pilote 
ayanr pris Iuy-meline 1.1 fonde 
pour voir fi l'ancre ne chaffoit 
pas, it trouva qu'il n'y avoit que 
[ept pieds d'eau , & no lIS en tL 
rions fix. N ous efrions jufiement 
fur Ia barre de Balaifor, ou Ie 
fable eft tres- dur ) & OU nous ne 
pouvions echolier fans faire nau­
Frage. Comme Ia mer perdoit 
toujours) il fit lever toutle mon. 
de , & on vira au cabefl:an a vee 
tant de diligence, que, l'ancre 
fut haute avant que Ie Navire 
eufl: touche. Dieu nous preferva 
encore de ce malheur , car nous 
n'eufmes que Ie temps neceffai_ 
re pour nous mettre au large. 
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Le lendemain 8e• de Decem­

bre, auffi toft que Ie Pilote F ran­
~ois du Gange fut entre, on le­
va l'ancre pour alIer mouiller ce 
jour - li me[me aux !pieds des 
Bralfes :on appelle ainfi. un grand 
bane qui occupe toute l'embou­
re du Gange; ces BraiTes ne font 
que du cofre de l'Ouefi: : du co­
fre de l'Efl: on peut entrer & [or. 
tir du Gange ~ fans pafTer fur au­
cun bane. Nul VaiiIeau n'encre 
jamais par la paiTe de l'Efi, quoy­
que tous y paflent en [orrant. 
Dne infinite de bancs cachezqui 
1'environnent & qui s'etendent 
fort loin dans la mer, rendent 
cette paffe tres- dangereufe. Ces 
bans forment un canal fort erroit 
a l'embouchure du Gange, qu'on 
decouvre ai[emem en [ortant, 
parce que Ie canal eft pres des 
terres ; mais on ne peut Ie 
connoifire quand on vient du 
large. Les grands VaiiTeaux at:.. 

T iiij 
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ten dent Ie Jemi flot pour palTer 
les deux Braifes , &. vont motiil-
1er dam un endroit ~u il y a co£1.­
jours cinq ou fix braifes d'eau: 
on I'appelle la chambre du Dia .. 
hIe, parce que la mer yeft ex­
tremement haute quand Ie vent 
eft violent, &. que les Vaiifeaux 
y font en danger. Les Braifes ne 
changent jamais : Ies petits Vai[.. 
[eaux paifent la premiere BrafI"e 
qui n'a pas plus de deux lieues, 
&. [e rendent dans Ie canal Ie 
long de Ia terre, corrime nous 
£.fmes. N ous fufmes plus de dix 
jours a remonter Ie Gange juf­
qu'a Chandernagor , &. ce ne fut 
pas fans danger. Le vent con­
traire n.ous.obligeoit de lou voyer 
pour a vancer chemin a Ia fa­
veur du flot , &. Ie Navire ayant 
refufe de revirer de bord, nollS 
fl1fmes contraints de moiiiller au 
plus vifte. La poupe en evitant 
fe trollva a fix pieds d'eau ) on 
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porta une ancre au large, & nous 
nous tirafmes d'affaire. 
, La premiere fois que je vins a 

Bengale il y a douze ans, il nous 
arriva un pareil accident fur la 
mefme riviere, mais un peu plus 
bas. On ne fc;auroit croire com­
bien de Vaiifeaux perHfent fur 
cette riviere, les plus grands y 
navigent jufqu'a Ougli , c'efr .1-
dire, plus de 80. lieues depuis 
l'embouchure du Gange. Le ri­
che commerce qu'on fait a Ben­
gale, ne permet pas de faire at­
tention a ces penes frequentes. 
Si Dieu me conferve la vie, j'au­
ray l'honneur de vous envoyer 
une relation de ce Royaume Ie 
plus riche & Ie plus abondant de 
toute l'!nde. Toutes les Nations 
y apportent de l'argent, & el­
les n'en rap portent que des ef­
fets. Les Anglois feuis y ont ap­
porte cette annee plus de fix 
millions d'ecus. Jay l'honneur 



441. Lettres de 'Juelques, &c. 
d'efi:re avec un profond refpeGl: 
dans I'union de vos faints Sacri­
fices, 

MON REVEREND PERE, 

Voftre tn~s. humble & tr~s­
ob6'iffant ferviteur en N. S. 

G{1Y T ACHARD,Miffionnaire 
de la Compagnie de J EStfS. 
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AP PROB AT ION. 

J'AY III par l'ordre de Monfeigneur Ie Chan;; 
celier ce X II. Recueil de Lettres ediftan­

tes & curieufes) & je ne l'ay trouve lli moins 
agreable oi moins utile que les Recueils qui 
l'ont precede. Fait a Paris ce 2.8, OCl:obre 
J71 6 • 

R A GUET. 

Permiffion du R. P. Provincial. 

J 'E foufligne Provincial de la Compagnie de 
J E sus en Ia Province de France, fuivant Ie pGU_ ' 

voir que j'ay re~u de nothe Reverend Pere General, 
permers au !'ere J. B. Du HALDI! de faire imprimer 
I. dDU\.itf",. ,'-l!dl des Lemes idijillmes & curieufis icri­
Us des MI(JiOilS c,)",;'gcres {I~r quelques MijfiDnntlires de la 
Campagnie de J B sus J qlli a efle lU & apprGuve par' 
trois Theobgiens de noilre Compagnie. En foy de 
quoy j'ay ligne la prdenee. Fait a Paris Ie 1I. d'O(l;o­
ore r716. 

ISA,AC MARTINliAU. 

PRO T EST A-T ION. 

P Our obeir aux Decrers du Pape Urbain VIII. & 
, des ,aurees S~uverain.s Pontif~s, je protefie que 
Je ne pI etends pomt attflouer Ie titre de Saine J d' A­
r ofire , ou de Martyr J aux hommes Apofioliques 
dam Je parle dans ces Lettres , & que je ne demancle 
d~ ~ellX qui les lirom qu'une fay pllremenc humaine. 

PRI-
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